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LK HUC HIER 


DE NAZARETH 


Le bon maître huchier, pour finir un dressoir. 
Courbé sur réîabh depuis raurore, ahaue. 

Maniant tour à ioitr le rabot, le becdane 
Kt la râpe grinçante ou le dur polissoir. 

Aussi, non sans plaisir, aA-il nu, rers le soir. 
S'allonger jusqu'au seuil Fombre du grand platane 
Où Madame la Vierge et sa mère Sainte Anne 
L't Afonseigneur Jésus près de lui î^onî s'asseoir. 

L'air est brûlant et pas une feuille ne bouge; 

Et Saint Joseph, très las, a laissé choir la gouge 
En s'essuyant te front avec son tablier; 

Mais rApprenti dhnn, qu'une gloire enveloppe, 
Fait toujours, dans le fond obscur de l'atelier. 
Voler des copeaux d'or au fil de sa varlope. 


Avril iSS/\ 


% 


Josk-Maiua de HERfCDIA* 


































LE LIT 


Qu'îî soit encoitriinc de trocart ott de serge. 

Triste coiiune îine tonite on joyeux comme un nid, 

(Test là que Idwmme naît, se repose et s'unit. 

Enfant, époux, vieiltard, aïeule, femme ou pîerge. 

Eunebre ou nuptial, que Veau sainte l'asperge 
Sous le noir crucifix ou le rameau bénit, 

C'est là que tout commence et là que tout finit. 

De ia première aurore au feu du dernier cierge. 

Humble, rustique et clos, ou fier du papillon 
Triomphalement peint d'or et de permillon. 

Qu'il soit de chêne brut, de cyprès ou d'érable; 

Heureux qui peut dormir sans peur et sans 7*emords 
Dam le Lit paternel, lîiassif et rené râble. 

Où tous les siens sont nés aussi bien quîls sont morts. 

J O sÉ«M A RI A ü \L H K R tZ DI A. 


Avril 
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LE 

MEUBLE EN FRANCE 

AU XVP SIÈCLE 


INTRODUCTION 



L\rt du bûis iVa pas encore trouve son 
historien. A vrai dire, ta tâche est 
laborieuse et demande un homme aux 
fortes épaules, patient et couvaiiica, 
tenacem propositi vimm. Raconter 
Vhistoire du bois, c'est-à-dire Tima- 
gerie, la cliarpenterîe, la menuiserie, 
rcbénîsterle, la tabletterie dans toutes 
leurs variétés, depuis les étonnantes 
créations des premières dynasties égyptiennes jusqu’aux boiseries 
des petits maîtres du dernier siècle; étudier en chemin les clôtures 
en sandal de la pagode de Perour et les portes de Somnath, la 
Diane d'Éphèse, qui était d^ébène, et la «7n/;o Regina^ qui était de 
cyprès, întestinum des Romains et la chaire de Saint-Pierre, 

les charpentes de Westminster et les marqueteries de Fra Giovanni 
de Vérone, les portes de rAlhambra, les stalles d’A miens et celles 
de Gaillon, les meubles de Du Cerceau et la chapelle d’Urfé, les 
Grâces de Germain Pillon et le Saiui Rrançois d^Alonso Cano, 
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l'cbénisteric de Boulie et de Riesenerj les décorations de LepautrCj 
d'Oppenordt et de Toro; montrer, en un mot, les applications du 
bois au bâtiment, au meuble, à la statuaire che;^ tous les peuples 
et dans tous les siècles; voilà, certes, im programme d'une belle 
envergure, et nos contemporains à courte haleine, grands amateurs 
de monographies, ont quelque raison de s'en effrayer. 

Nous nous souvenons que jad is, dans les temps fabuleux où 
nous avions encore des illusions, la pensée nous était venue 
d écrire un chapitre de la grande histoire, i'Histoire d*îin morceau 
de bois. Issu d'un chèiic druidique, dans une des vieilles forets 
de la Gaule, nous le faisions tailler par un de nos ancêtres, char¬ 
pentier de la grande cogncc, pour garnir des palissades et défendre 
la patrie contre César. La poutre, grossièrement équarrle, passait 
ensuite dans une villa gallo-romaine, de là, dans un palais méro¬ 
vingien, enfin, dans les combles d'une cathédrale romane. Bientôt, 
à demi consumée par un incendie, elle était débitée en poutrelles 
et servait à décorer la salle d’une riche maison bourgeoise. Au 
xiu'^ siècle, la poutrelle, brisée par le temps, devenait panneau, 
SC couvrait de peintures et rentrait toute pimpante à féglisc, 
pour former une belle armoire de sacristie. Deux siècles plus 
tard, le panneau démoli, remanié, taillé par un sculpteur habile, 
était enclavé dans un coffre d’où, après de longues aventures, 


passant du coffre dans une chaire, de la chaire dans une armoire, 
il arrivait enfin au règne de Louis XIIL Là, dépotiillé de scs 
ornements, raboté et plané, il servait à supporter un brillant 
placage en ébène. Plus tard, il entrait dans râtelier de Boullc, 
passait dans celui de Riesener, enfin chez Jacob, tour à tour 
revêtu d’écaille et de cuivre, de bois colorés et d'acajou. En der¬ 
nier lieu, l'infortuné débris, rogné, aminci, vermoulu, allait échouer 


chez un fabricant de vieux meubles, enchanté de Tincorporcr dans 
un fauteuil moderne, qu'il pourrait ainsi faire passer pour ancien. 

Chemin faisant, notre héros racontait les belles choses qu'il 
avait vues, la corporation, le cloître, Tatelier, les procédés de 
chacun; admis dans la maison, il nous montrait sa place, son 
rôle, son voisinage, sa vie intime, celle de scs maîtres : 

îl disait : J'éiûis là, telle cho&c nVeivint, 
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Et Je jour oti, vendti à im amateur l\ la mode, il se retrou¬ 
vait parmi ses vieux camarades, le glorieux invalide chantait 
encore les beaux souvenirs de la jeunesse et les triomphes du 
passe. 

Ce petit roman archcologique n’était pas ne viable ; il avait 
un certain parfum littéraire asscîî compromettant, tranchons le 
mot, il n’etait pas sérieux. On est devenu très solennel en archéO' 
logie ; les jeunes pontifes veulent qu’on célèbre avec majesté les 
augustes mystères et ne tolèrent pas les causeries dans le temple. 
Si Montcil ou Nodier revenaient au monde, on les engagerait 
poliment à faire des articles pour les demoiselles et des livres de 
jour de î'an. Nous étions prévenu, et mistotre d\in morceau de 
bots est prudemment restée dans les limbes. Dieu nous préserve 
de le regretter ! La science fait chaque jour des pas de géant, et 
les programmes de la veille sont distancés le lendemain. L’his¬ 
toire ne tient plus dans un cadre de chevalet; elle veut de 
1 espace et des grandes toiles. Les expositions rétrospectives ont 
mis au jour des trésors dont nos pères ne soupçonnaient pas 
rcxîstence ; on a trouvé des filons inexploités, tracé des voies 
nouvelles, révélé des filiations inconnues. Une armée de collec¬ 
tionneurs, troupe jeune, remuante, passionnée, s’est lancée à la 
découverte; les uns, bataillon sacre du bois sculpté, ont envahi 
la Renaissance; les autres, voltîgcui'S du xvin'^ siècle, SC sont 
jetés a la poursuite de Marie-Antoinette et de la Pompadour, 
pendant que les burgraves, fidèles au poste, colligeaient en silence 
et dans 1 ombre les moindres reliques de leur cher Moyen-Age, 
et récoltaient pour la science un regain inespéré. 

Ainsi les matériaux sont arrivés sur le chantier, plus abon¬ 
dants de jour en jour, et T histoire du bois a pris des proportions 
iniprcvues. 11 a fallu diviser la besogne, attaquer chaque partie 
en détail, la charpenterie, la statuaire, la décoration intérieure, le 
meuble. On s'est partagé les siècles, les pays; tous ont apporté 
leur pierre : celui-ci un compte rendu, celui-là une monographie, 
1 autre une conférence; on a dessiné, gravé, photographié; chacun 
a fait sa page, en attendant le volume. 

Un des chapitres les plus attrayants et les moins connus de 
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cette étude est assurément riiistoire du bois appliqué au meuble, 
ou, pour mieux dire, ïhistoire du meuble hii-même. 

I.e meuble est une des manifestations les plus sures et les plus 
significatives de la vie privée. On ne connaît bien un peuple 
qu’en Fetudiant chez lui, dans sa maison, dans son costume et 
dans son mobilier. Ces trois expressions de la vie usuelle, diffé¬ 
rentes en apparence, ont des traits communs qui les rattachent 
Fime à Faiitre. La maison est le vêtement extérieur et collectif de 


la famille, le costume est la maison personnelle de Findividu. Le 
mobilier participe de ces deux cléments : le gros meuble dérive 
de la maison par sa construction, son emplacement, son poids 
matériel; un Ht, une armoire, un buffet sont, à certains égards, 
des immeubles par destînaiion. Le menu meuble, au contraire, 
tient du costume, en ce sens qu’il nous touche de plus près par 
le maniement quotidien, le contact plus fréquent, plus immédiat. 

Cette double nature prête au mobilier une physionomie plus 
expressive. La maison et le costume, étant Fcnveloppe extérieure, 
ne remplissent qu'une fonction, ne représentent qu'un aspect de 
la vie privée. Le meuble a des destinations multiples, il se frac¬ 
tionne en une foule de variétés répondant à toutes les circons¬ 
tances de la vie; les indications sont donc plus diverses, partant 
plus complètes. Les convenances personnelles, le goût, Faccoin- 
tance journalière lui ont donné sa forme, sa couleur, sa place, 
son rôle; il s’élargit, se rétrécît, s’élève, s'abaisse, se fait souple 
ou résistant, solide ou délicat, suivant les attitudes familières, la 
toilette il la mode. Ainsi s’établit à la longue une affinité frappante 
entre le meuble et Findividu. Entrez pour la première fois dans 
un de ces întérieurs monotones et impersonnels de la maison 
moderne, un coup d’œil jeté sur les meubles vous laissera 
deviner les goûts, les habitudes, la vie familière du maître de la 
maison. Ces témoins de tous les jours portent son empreinte, ils 
ont tout vu, tout entendu, ils savent son secret, il suffit de les 
faire parler. 

Si Ton obtient ces inductions de Fa meuble ment moderne, com¬ 
posé d'un petit nombre de patrons se répétant à l'infini, Jquel 
parti la science ne doit-elle pas tirer des anciens meubles, d’autant 
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mictix que la plupart constituaient dos objets isolés, d'une forme 
particulière et spéciale à chaque possesseur ! A coup sûr la recherche 
vaut la peine d’etre tentée; n'cst-ce pas un chartiic d'entrer ainsi 
dans CCS vieux logis d'autrefois, de s'asseoir au foyer, d'interroger 
ces meubles encore pleins de la poussière des aïeux, de leur faire 
raconter la vie au jour le jour, le roman de rîntimité? 

On nous dît que le meuble n'a rien de commun avec l’art, 
que c'est une œuvre industrielle qui relève du manuel de Tcbc- 
nisterie, pas davantage^ — Nous n'aurons pas riiidiscrétion de 
demander ce qui distingue une oeuvre d'art d'une oeuvre d’industrie, 
si tant est que l'on se soit jamais mis d'accord sur ce point; mais, 
en admettant que le meuble moderne ne soit pas une ce livre d'artt 
comme l’entendent certaines gens, jadis il eh était autrement. 

Dans ces siècles privilégiés ou Ton ne connaissait ni les beaux- 


arts, ni l'art industriel, ni l’art décoratif, mais l'art tout seul, 
sans épithète, on estimait que T industrie, en sc mêlant à nos 
usages de tous les jours, exerce une action directe et constante 
sur le goût, et que Fart, dans son propre intérêt, doit y avoir 
la main. Nous Favons dit ailleurs, « la foule n'est pas asse?: 
riche pour s’instruire en achetant des tableaux et des statues. 
Si Ion veut faire son éducation, il faut nécessairement compter 
avec l industrie; elle seule a ses entrées partout et nous enve¬ 
loppe pai les mille petits objets de la vie privée- Pour péne- 
tici jusqu au public, 1 art est donc obligé de Sû glisser avec elle, 

à . O O ^ 

smon il court le risque de rester à la porte; il devient une 
exception, et voila piecisement 1 ccucil que les anciens maîtres 
voulaient éviter a tout prix, » Us fournissaient libéralement des 
patrons aux hucliiers, aux orfèvres, aux ferronniers, etc.; l’objet 
le plus simple sortant du même atelier que le plus riche écluin- 
tillon dciivait de la même iuspiratiori, portait la même sio'nalurc, 
ce qu'on appelle aujourd’hui le cachet dune bomw maison. Les 
meubles étaient donc des objets d’art dans leur genre, et leur 
histoire est ic complément d'une histoire de Fart, ün ne juge pas 
une école seulement sur les chefs-d’œuvre achevés de ses archi¬ 
tectes, de scs peintres, de ses sculpteurs; de même que nous 
étudions ces grands génies dans le moindre croquis échappé de 
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leurs mains, il faut encore les suivre dans ces ateliers où se 
fabriquaient, sur leur initiative et d'après leurs dessins, tant 
d'ouvrages excellents. 

Ainsi le meuble est un témoignage historique et un témoignage 
artiste d'une valeur incontestable, mais pour en tirer parti, pour 
voir clair dans cette innombrable variété de documents provenant 
de tous les siècles et de tous les pays, il importe de les grouper 
méthodiquement, d'établir la chronologie, en un mot de faire 
rhistoire du meuble. 

L'histoire du meuble suppose tout d'abord un choix de types 
oiîginaux photographiés ou dessinés d'après nature, I.es anciens 
dessins, les peintures des manuscrits, les estampes des petits maîtres 
ne remplacent jamais le monument lui-mème. Prenez le plus 
réaliste parmi les enlumineurs du Moyen-Age, il a son tempéra¬ 
ment, ses préoccupations d'école, et les garde; soyez sur qu'à un 
moment donne Tartiste montrera le bout de l’oreille et sc laissera 
tenter par la folle du logis. Sa naïveté même, son ignorance ou 
son dédain de la perspective prêteront aux malentendus, soit 
qu'on veuille rectifier son dessin, soit qifon le prenne au pied de 
la lettre. Quant aux vignettes du xvi® siècle, elles représentent 
des meubles héroïques, semi-romains, qui n'ont sans doute jamais 
vu le jour, et dont quelques-uns, tout au moins, sont inexécu¬ 
tables* Sans doute Du Cerceau et ses successeurs, Berain, 
Marot, Lepautre, etc,, sont plus pratiques, ils gravent spéciale¬ 
ment pour rindustrie; mais leur pensée, leur dessein^ a besoin de 
passer par ratelîcr du sculpteur ou de rébeniste pour y prendre 
corps, Jusque-là c est un projet très arrêté, très précis, nous en 
convenons, mais destiné à des ouvriers libres, intelligents, corn* 
prenant les sous-entendus et sachant ce qui leur reste à faire pour 
mettre en œuvre la conception du maître, lui donner sa forme 
définitive. Nous qui vivons deux ou trois siècles plus tard, qui 
n'avons plus le mot, la tradition d’école, sommes-nous certains de 
notre interprétation ? 

Ce n'est pas qu'il faille dédaigner de parti pris les dessins du 
temps, ils sont utiles à leur heure et Thistoricn qui voudrait s'en 
dispenser rendrait sa tache impossible, î.cs données sont si 
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obscures à rorigine, les bois des premiers sîècïes tellement rares, 
qu'il faut bien s'accommoder des seuls témoignages contemporains 
qui nous restent : les miniatures^ les sceaux, les bas-reliefs. Maïs 
du Jour ou commence Thistoire certaine, Thistoirc par les monu^ 
ments, les anciennes images ne sont plus qu'un commentaire, un 
appoint" encore faut-il en user discrètement, à l'appui des textes, 
et les reproduire telles quelles. A tout prendre, nous préférons 
une lacune à une hypothèse dessinée* 

Les amateurs du bois, tous ceux qui s'intéressent à cette 
histoire que chacun voudrait lire et que personne n'a faite, 
avaient compté sur rExposition de 187S au T rocade 10 J chacun 
espérait y trouver un ensemble de matériaux présentés d'une 
façon niéthodique. En France, nous connaissons à peine nos 
richesses ; malgré les injures du temps et des hommes, malgré 
les hécatombes périodiques de rincurle, de l’ignorance, de la 
mode et des révolutions, malgré cette rage de destruction qui 
est la maladie séculaire du peuple français, Paris et la province 
ont encore sauvé des trésors incalculables- Le vieux sol gaulois 


produit en abondance le collectionneur à côté du ravageur, comme, 
en certains pays^ Tantidote pousse à coté du poison. L'occasion 
était donc toute trouvée de mettre en lumière une partie des 
merveilles emmagasinées, depuis un demî-sièclc, dans les collec¬ 
tions privées. On avait annoncé que le Frocadéro serait une 
histoire de i artj rien n était plus facile que de tenir la promesse et 
de montrei, au moins pour 1 art du bois, une suite chronologique 
tics plus beaux spécimens connus. Fst-ce à dire que l'amateur fût 
rempli d enthousiasme et prêt a jeter ses trésors à nos pieds, 
comme les ambassadeurs d’Artaxerce aux pieds d'Hippocrate ? 
L'amateur n’est pas si empressé; c'est un personnage réservé, 
craintif, temporiseur, comme le bonhomme d’Horace, 


Dilater, spé leiitus, mers, pavidasque futur!, 

La province surtout manque d'entrain pour les expositions pari¬ 
siennes, Confier ses merveilles aux mains barbares des emballeurs 1 


Idvrer aux brutalités du 


chemin de fer ces 


précieux cadavres 


vermoulus, friables, souvent rajustés et maintenus par « ce je ne sais 
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quoi qui tient en l’air un édifice ruiné ! Quel crevC’Cœur, quel 
sacrifice! Mais la province, comme Ipliigénic^ connaît ses devoirs, 

FJle saiiK s^'îl le fautj rknme obéissantej. 

Tendre au fer de Calclias une têie innocente. 


Pour peu qu'on insiste, elle capitule toujours; et, du Nord au 
Midi, de l'Est à TOuest, les grandes et les petites villes atten¬ 
daient, résignées, les émissaires du Trocadéro chargés de trans¬ 
mettre Tordre fatal : 


Ma fille, il faut céder, votre heure est arrivée. 

Explique qui voudra comment la province n'a reçu ni visites, ni 
émissaires, ni mot d'ordre, et naturellement s'est bien gardée de 
rien confier à Temballeur ou au chemin de fer; nous ne nous 
chargeons pas de pénétrer le mystère. La province n'ayant pas 
été convoquée, Paris jugeant inutile de marcher quand la province 
restait au poste, Tc.xposition mobilière s'est trouvée réduite à 
quelques échantillons disséminés au hasard dans les salles et, de 
cette /lîsiùire de rart qui promettait tant de révélations nouvelles, 
rien iTa survécu, pas un livre, pas un document, non, pas meme 
un catalogue. ’ ^ 

Nous n'avons pas la prétention de combler cette lacune; notre 
livre est une étude sur le meuble en France au xvP siècle, une 
suite de monographies, un recueil de matériaux pour Thistorien 
de Tavenir. Le Diction nuire du moiniier français^ de Viollet- 
Ic-Duc, s'arrête au début de la Renaissance; nous essayons, sous 
une autre forme, de le prolonger d’un siècle ; réduite à ces 
proportions, la tache suÜit a nos épaules. 

Paris, décembre i8Sô. 
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'est une philosophie que, quand les 
chambricrcs y auront pensé, elles 
jugeront que, sans bois, il est îm« 
possible d'exercer aucun art. ?> Ainsi 
parle le vieux Palissy, et il a raison. 
Pour une foule cVindustrics, le bois 
est un élément indispensable; pour 
Tait du meuble en particulier, c'est 
la matière par excellence. 

Plus souple et moins fragile que le marbre et la pierre, plus 
chaud, plus élastique, d'une exploitation plus facile, plus tendre à 
l'outil; susceptible, par sa nature fibreuse, de soutenir de longues 
portées et de sc jeter dans le vide sans tenons ni supports, le 
bois a encore l'avantage de multiplier ses surfaces et de se prêter 
a toutes les formes par son affinité pour la colle et l'extrême 
cohésion de ses assemblages. 

Certaines essences d'un grain serré, fin, compact, admettent 
toutes les délicatesses de la ciselure et rivalisent avec le bronze; 
d'autres ont Téclat et le poli du marbre, rélégancc de ses veines 
et de ses taches, la variété de ses nuances, depuis le noîr profond 
de l'ébene jusqu'au blanc laiteux de l'érable. Les bois les plus 
communs, le chêne et le noyer mêmes, prennent en vieillissant ces 
belles patines brimes ou blondes, chères aux délicats. On teinte le 
bois comme la laine ou la soie, on le damasquine comme le fer, 
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on le débite en lames ou en mosaïques comme le marbre. Aucune 
substance ne tient mieux la feuille d’or h froid et ne sc laisse 
pénétrer aussi bien par la peinture, 

Quant à la duree du bois qui paraît de prime abord bic,n 
compromise par Teau, le feu et les vers, nous n'en dirons qu'un 
mot : les statuettes, les panneaux et les meubles du musée de 
l^oulacq comptent pour le moins soixante siècles d'existence, 

Idart du bois, bien qu’il s'accommode de toutes les latitudes, 
fleurit de préférence chez les peuples de coin du feu. rdanioiir du 
chez soij de rintimité, suppose un matériel spécial et très perfec¬ 
tionné, des meubles variés, commodes, à la main; des sièg^es à 
bras et à dossier qui enveloppent, des causeuses engageantes et 
moelleuses; des murs doublés de boiseries, des menuiseries bien 
ajustées, des portes bien closes* Au contraire, l'homme des climats 
chauds veut des intérieurs frais, garnis de marbres, de stucs ou 
de carrelages, des larges divans bien dégagés, des tapis jetés 
sur le sol et des courants d’air; il reçoit peu et vît au dehors. 
C’est pourquoi la Providence, qui fait bien toutes choses, a pris 
soin de prodiguer aux premiers les essences communes, pra¬ 
tiques et peu coûteuses, laissant aux autres les bois de luxe et 
d’exception* 

De ce premier principe découle le second, a savoir que les 
peuples traitent différemment Fart du bois, suivant leur situation 
géographique. 

Au xvi“ siècle, on peut compter six régions principales : 
l'Angleterre, les Flandres, la France, T Allemagne, FEspagiie et 
F Italie* Chacune de ces régions a son caractère qui persiste, avec 
un entêtement singulier, en dépit des changements politiques, 
des variations de la mode, des pénétrations ctrangères* La 
Renaissance a beau renverser de fond en comble la tradition 
de la veille, imposer son formulaire classique, son ordonnance 
uniforme; chaque école accepte le nouveau programme avec plus 
ou moins de conviction, mais à la condition de rinterpreter à 
sa guise, de Fadapter à son tempérament, de le traduire dans 
sa langue. 

Quelles sont ces interprétations diverses? A quel signe les 
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reconnaître ? En d'autres ternies, quelle est, au xvi'^ siècle, la 
^^éographie du meuble en Europe? H importe de le rechercher 
tout dbibord pour fixer la nationalité de chaque échantillon et 
faire la part Icf^itime de La France- 

En Angleterre, la Renaissance fut tardive. Malgré rabsolutisme 
indomptable de Henri Vlll, jaloux de son rival de Fiance et 
voulant a tout prix le surpasser, malgré le crédit d'Holbeîn, qui 
vécut treize ans en Angleterre, malgré Tin fluence des Italiens 
Torrigiano, Girolamo da Trevigi, Benedetto da Revezzano, chargés 
de la décoration des maisons royales, le nouvel art resta cantonné 
dans la cour, sans prendre racine dans le pays, i-r’Anglais a le 
chcnc sous la main et le travaille à perfection ; les charpentes de 
scs halls sont renommées. Il est resté gothique de cœur; il en a 
l'esprit pratique, substantiel, amoureux du confort large et solide. 
La Renaissance est un caprice de grand seigneur, une mode qaÜ 
subit sans enthousiasme, avec esprit de retour; elle ne pénètre 
pas, elle se juxtapose. L’école çinglaise n’a pas Tunité, rassinii- 
lation des écoles en pleine possession d'elles-mêmes, qui savent 
choisir a point dans les éléments nouveaux, les combiner savam¬ 
ment, pour en former un art neuf, rajeuni et pourtant nationaL 
Son caractère est tantôt de ritalien germanisé, tantôt du flamand 
bâtard, avec une pointe d'anglicisme dans les costumes et dans 
les têtes, car, suivant une remarque de M. de Labordc, l'Anglais, 

qui est un insulaire, copie exclusivement les types et les physio¬ 
nomies de son pays, 

A la fin du xvi^" siècle, a 1 apogée de ce que nos voisins 
appellent Fîisabuihan slylc\ il est encore assez dilïicilc de 
distinguer les boiseries sortant des ateliers indigènes de colles 
fabriquées par les Flamands réfugiés en Angleterre. L’école 
anglaise est plus rude, plus matérielle; très inférieure dans le 
dessin des figures, elle alTcctionne les attitudes grotesques, les 
compositions bizarres, l'ornementation excessive, surabondante. 
Pourtant 1 ensemble a de la tenue, un certain air de grandeur 
somptueuse qu’on ne peut méconnaître. Le chêne est son bois 
lavori; elle emploie quelquefois le poirier, l’ébène et la marquetciïe. 
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Les vieux inventaires mentionnent parfois des meubles en bois de 
cyprès. 

Les Flandres accueillirent la Renaissance à bras ouverts. Le 
Flamand est très artiste et très commerçant, à la façon des 
Vénitiens, il sait par expérience ce que rapporte la culture bien 
entendue de Part, et s'arrange pour battre monnaie le mieux 
possible avec son talent. Qu'une mode nouvelle se montre à 
rétranger, il la guette, s'en empare, se rassimilc, d'abord pour 
ne pas se laisser distancer par la concurrence, ensuite pour 
racheter, par le style et l'idéal qu'il emprunte au dehors, ce que 
son génie livré a lui-même peut avoir d'un peu trivial. La 
Renaissance trouvait en Flandre un sol prépare de longue main 
par les princes de la maison de Bourgogne, élevés à la cour de 
France, passionnés pour le luxe et pour les belles élégances. 
Marguerite Autriche continua ces traditions intelligentes et 
favorisa le mouvement par son exemple, son goût et ses libéra¬ 
lités. Corneille Floris introduit rornementation italienne à «ïro- 
tesques et à broderies ; Pierre Coeck, architecte et peintre de 
Charles-Quint, traduit et popularise les œuvres de Vitruve et 
de Serlio ; des graveurs habiles approvisionneiit les ateliers de 
modèles nouveaux, et les sculpteurs en bois se multiplient pour 
embellir le palais et Téglise, la maison de corporation et la 
maison de ville, le château du seigneur et le logîs du bourgeois. 

Gothique de race, charpentier par excellence, le Flamand reste 
fidèle au chêne, Il sait en tirer parti, sauver son aspect un peu 
rude et sévère par Tabondance et la variété de T imaginât ion, 
Tappropriation ingénieuse des formes, Tentrain de Toutil et la 
correction du dessin. Ses figures, un peu courtes et trapues, 
n’ont pas le réalisme allemand, la distinction française, la grande 
allure italienne; elles sont pleines, bien nourries, souriantes, 
expressives, d\in naturalisme exquis. La Renaissance flamande 
parle espagnol, allemand ou français, suivant la mode, et si 
couramment qu'on ne distingue pas toujours de prime abord 
Taccent du pays. Mais, aux mauvais jours de la décadence, le 
tempérament national reprend ses droits t l’école, pleine de vie 
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et de sève à ses débuts^ large et plantureuse dans sa maturité, 
s’alourdit en vieillissant. Vriese imite pesamment les délicatesses 
de Du Cerceau; Goltzius le suit de près avec ses figures ronflantes, 
boursouflées. L'artiste travaille de pratique; la décoration est 
monotone, partout des cuirs écliancrës, recroquevillés, des imi¬ 
tations de bois découpé. Bientôt l’ébcne et les essences de couleur, 
importées des Indes, arrivent sur le marché, et le commerce 
fabrique ces meubles immenses, monuments de menuiserie massive, 
encombrés de pointes de diamant et de moulures guillochées. 
Le xvi*^ siècle a dit son dernier mot. 


Le Flamand est le commis voyageur le plus alTaîrc de la 
Itcnaissance; on le rencontre partout, en Angleterre, en Italie, en 
Allemagne, en France, en Savoie; mais TCspagnc est sa terre de 
prédilection* Singulière alBnlté entre deux peuples si opposés 
de race, de génie, de climat. Depuis Van Fyck, qui fut envoyé en 
Portugal par Philippe le Bon pour faire le portrait de la fille du 
roi Jean, les Pays-Bas n'ont cessé d'exporter dans la péninsule 
des peintres, des sculpteurs, des tapissiers, des livres d’art, des 
recueils d'ornements gravés; et Juan de Arphe gourmande scs 
confrères qui copient les papeks y estampas Jhvumcas fran- 

ecsas ; car la h rance figure pour une bonne part dans Finvasion 
étrancfèrc, 

L l'-spagnol a reçu la Renaissance après coup et de seconde , 
main. Isolé dans sa péninsule, séparé de l'Italie par la mer, 
casanici de sa nature, il ne s’est point pressé de Taller chercher 
a la soin ce, et les Italiens ne sont venus que plus tard l importcr 
chez lui, G est en i 52 o seulement que Bcrrugucte, le premier, 
rapporta dans sa patrie fart nouveau qu'il avait appris, dit-on, 
dans l atcliCL de Alichel-Aiige. Jusque-la l école, menée par un 
Bourguignon, Philippe Vigarny, le meilleur sculpteur en bois 
de l Lspagne, reste franchement gothique. A Bcrrugucte succède 
Nicolas Baclieiicr, de Toulouse, ^ grand et fier sculpteur en sa 
mamerc, dit un ancien, architecte et ingénieur si habile, qu'un 
roy d Lspagne le demanda au rey de France Malgré rinllucnce 
de ces deux maîtres, l’art îndipone conserve une saveur de terroir 
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bien prononcée. Depuis que notre ami le baron Davillier a publié 
sur Tart industriel en Espagne ces belles recherches que la 
mort est venue interrompre avant Theurej une nuée de collec¬ 
tionneurs et de marchands s’est jetée de Tautre côté des 
Pyrénées. Les fouilles ont été brillantes, des quantités de 
meubles, de boiseries, de stalles et de retables sont entrées 
dans les collections parisiennes; on a pu reconstituer la phy¬ 
sionomie de cette école si peu connue, marquer ses traits et lui 
faire sa place. Si les attitudes tourmentées, Fanatomic excessive, 
les effets musculaires rappellent la manière norentîne, les types 
restent franchement espagnols; rœil est fouillé d\m coup pro¬ 
fond et sur qui fait ressortir Tarcade sourcilière, les jambes et 
les bras se terminent en feuilles ou en volutes d'un tour parti¬ 
culier, Les bois peints et dorés sont traités avec une grande 
recherche et des rairuiemcnts de décoration qui dénotent un art 
achevé. Le noyer espagnol, d'un grain serré, a répiderme singu¬ 
lièrement poli et lustré. Le cèdre, le cyprès et le pin servent 
principalement pour les figures. Quant au chêne, que TEspagne 
produit en très petite quantité, le peu que Ton emploie par 
exception sc tire de Flandre ou d'Angleterre. 


La Renaissance allemande débute sous le patronage d’Albert 
Durer. « Par rinOiience puissante, par lexemple fécond de ce 
grand artiste, dit M, de Labordc, rAllemagne renouvela scs 
ateliers de peintres, de sculpteurs, de graveurs, qui répandirent 
dans les œuvres d'art et d’industrie de toute nature, depuis le 
tableau et la statue associes à rarchltecture jusqu’aux moindres 
ustensiles de la vie privée, les mille combinaisonsH^ les idées 
ingénieuses dont son enseignement et ses ouvrages étaient la 


source* Déjà Finfluence des Flandres avait répandu dans rindustrie 
allemande cette disposition artiste; mais il était réservé à Albert 
Durer de la développer au plus haut degré. La gravure sur bois 
et sur cuivre fut, pour lui et pour ses élèves, un puissant moyen 
de propagation, et ils en usèrent tous largement pour défrayer 
les ateliers de toutes les industries des modèles varies de leur 


inspiration ingénieuse. » * 
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I/A]lcmand trouvait, chez luî ou chez ses voisins, le chcnc 
abondant et d^excellcntc qualité. Scs hucliiers étaient habiles, ses 
ateliers florissants; ils ont produit une quantité considérable de 
meubles, de charpentes, et de décorations Intérieures. L'étude 
de ces modèles, complétée par les estampes des ornemanistes 
contemporains, permet de suivre Fliistoire de Fart du bois en 
Allemagne, depuis les beaux jours de la Renaissance jusqu'aux 
excès de la dernière heure, depuis Albert Durer jusqu'à Diettcrlin. 

L'Allemand est un gothique impénitent; la Renaissance ne l'a 
pas touché de sa grâce. 11 Faccepte à contre-cœur, la rudoie, la 
disloque, alourdit scs profils, dénature et surcharge ses pro¬ 
portions. La facture allemande a des traits qui sautent aux yeux 
tout d’abord; des figures crispées, des laideurs de parti pris, un 
luxe d’ornements compliqués, travaillés Jusqu'au tour de force, les 
feuillages recroquevillés, les draperies fouillées, cassées à outrance. 
Les mains s'allongent noueuses et maigres, les cariatides se 
déhanchent, les figures se jettent violemment hors du cadre. 
L ensemble est tourmenté, laborieux, touffu, tumultueux. Point de 
goût, mais une verve intarissable; point de grâce et d^abandon, 
mais l’allure mâle, robuste, passionnée; une recherche extrême de 
1 effet, du caractère, de Fexpression; une puissance indiscutablci 
tœ réalisme e.xiibcrant, contenu par le génie dà^lbcrt Dtirer, 
temperé par l infiltration italienne, a produit des oeuvres pleines 
de saveur et, pendant plus d'un demi-siècle, Fécole, entraînée par 
1 impulsion première du maître, marche encore grâce à la vitesse 
acquise. Mais le jour où sans élan, sans chef et sans contrepoids, 
1 art na plus a compter que sur lui-mème, il s'abandonne à la 
remorque des Flamands et des Italiens de la décadence. L’Alle¬ 
magne a fini son rôle; elle garde encore son accent, clic n'a plus 
ni école, ni artistes. 


IFJtalîc est bien pourvue; rien ne lui manque pour se faire 

reconnaître, une physionomie expressive, une grande famille, une 

renommée universelle, des preuves historiques et un archiviste 

inappréciable, \ asari, qui a tout recueilli et ne vous laisse jamais 
à court. 
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L’Italien — nous parlons de l'Italien du Centre et du Midi — 
n'est pas comme T Espagnol, un gothique de la veille qui se laisse 
transfuser du sang flamand dans les veines. Il a vu passer le 
gothique sans lui faire d'avances et l'accepte faute de mieux, mais 
pour un temps et sous bénéfice d'inventaire. Il ne possède ni 
chcnc, ni maisons de bois, ni combles en pointe, partant point de 
charpentes ouvragées. Ses bois habituels sont le noyer, le châtai¬ 
gnier, avec le sapin pour les bâtis et pour les fonds ; Tébène, le 
cyprès et le cèdre pour le mobilier de luxe* Homme extérieur, 
recevant peu et n^ayant guère besoin de cheminées, Ü laisse aux 
gens du X'ord les sièges hospitaliers pour la causerie au coin du 
feu; chez lui, le dressoir et la table a rallonges sont des 
exceptions. Son matériel sera plus décoratif que pratique : des 
rangées de cassoni somptueux, recouverts de tapis et servant de 
sièges, des tables et des cabinets délicatement ouvragés, des 
buffets provisoires installés sur tréteaux et par étages, pour 
mettre en valeur l'éclat de scs majoliqucs et la splendeur de son 
orfèvrerie, un mobilier dû pompa enrichi de marqueteries, de 
peintures et de dorures, avec un étalage de velours et de damas, 
de courtines, de tentures et de coussins, pour accompagner ses 
fêtes brillantes et meubler ses longues galeries. 

Au XVI® siècle, comme au siècle précédent, l'arc de triomphe 
et le sarcophage romains continuent à servir de types pour la 
construction du meuble. L'ordonnance antique est plus que jamais 
de rigueur avec les arabesques et le pilastre à candélabre intro¬ 
duits depuis longtemps dans la décoration, mais renouvelés et 
popularisés par !c grand nom de J^.aphael. A l'ancienne marque¬ 
terie composée de petits cubes de bois naturel, tailles géométri¬ 
quement, succède la marqueterie de bois colorés formant des 
tableaux de perspectives et des personnages. Les meubles sculptés 
sont peints ou dorés au brun! et en plein. 

M als cc à force de subtiliser, assotigiiandosî g/' ingegjîi, suivant 
le mot de Vasari, on en est venu â imaginer de nouveaux enri¬ 
chissements; on sculpte le noyer que l'on rechampit d'or, ce qui 
produit une décoration d'une grande opulence, ou bien on peint à 
rhuîle, sur les meubles, de belles histoires qui font connaître la 
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magnificence du proprietaire et rcxceUence du peintre ï>. Italie 
a fabrique de la sorte, en quantité prodigieuse^ des lits, sièges, 
cadres, soiifllets, torchères et surtout des coffres que le commerce 
parisien ne cesse d’importer depuis une trentaine d années, sans 
que la provision paraisse épuisée* La plupart de ces meubles sont 
taillés vivement, a reffet, d’un ciseau large, souple, expéditif, sûr 
de lui-même et rompu à toutes les roueries du métier. 

La décadence italienne est rapide* Vers la fin du siècle, les 
formes deviennent bizarres, maniérées, recherchées* îdartlste 
pousse a Textrôme Fimitation des temples et des arcs de 
triomphe; il néglige la menuiserie, abuse des bois tendres qui 
permettent les méthodes sommaires et la sculpture de pacotille, 
et prodigue la décoration jusqu’à ne laisser aucun repos à Fœîl. 
L’ancienne marqueterie de bois fait place aux incrustations 
d’ivoire, de nacre et d’ccaille, de pierres précieuses et de marbre 
de couleur, chargées d’applications ciselées d’argent ou de bronze 
doré. 




hn somme, chez nos voisins, on peint le bois, on le dore, 
îe déguise de mille manières ; on le revêt de marqueterie, de 
placages, d ivoire et de pierres dures; au pis aller, on le sculpte 
sur toutes les faces plutôt que de le laisser apparent. 11 faut bien 
1 habiller un peu, ce plébéien; quelle mine ferait-il sans toilette 
parmi les marbres et les bronzes, Içs pièces d’orfcvrcric et les 
cristaux de roche, les verres de Venise, les jaspes et les por- 
pliyresi Chacun s’évertue à le dénaturer, a lui faire dire plus 
qu jl n en sait ; Florence le couvre de mosaïques, ou lui donne 
des poses héroïques; Venise le contourne en crossettes, en cuirs, 
en volutes, rehaussés d’or; Milan l’enveloppe d'ébène et d’ivoire; 
Sienne le découpe à perfection, mais d’un outil sec, mince, froid, 
tranchant, l'outil d'un ciseleur qui veut montrer son savoir-faire. 

Les Italiens ont e.vcellc dans l’art du bois, comme en tout; 
mais ils Tout compris à leur manière. Chez eux, l’art du bois 
consiste à le dissimuler, chez nous à le faire valoir. 
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N France^ le bois est une matière de 
prcdilectîon. Nous pratiquons à mer¬ 
veille Tart de recevoir; nous aimons 
le home plus que T Anglais lui-nièmc, 
bien que le mot lui appartienne; dès 
lors notre école s'est appliquée d\me 
façon spéciale a perfectionner Toutii- 
lage de la vie privée- Favorises par 
une situation géographique exception¬ 
nelle, recevant des Flandres la bise du nord déjà tempérée, de 
ritalic ks rayons de rorîent déjà attiédis; prompts à l'assimi- 
lation , empruntant avec mesure aux uns riiabileté de routil 
et les ressources de la pratique, aux autres le fini des ajus¬ 
tages et la solidité du travail, nos maîtres ont combiné discrè¬ 
tement toutes choses avec le goût traditionnel et le génie du 
terroir. D'une matière commune, ingrate, exposée à tous les 
agents de destruction, ils ont tiré un art très raffiné, très per¬ 
sonnel, et doté la France d'une école sans rivale. f )n a dit que 
nous ne savions pas être riches, cela est vrai : notre langue est 
pauvre, sans accent; nos matières premières communes, sans éclat 
et sans valeur; mais nous avons le savoir-faire, ringéniosîté, le 
goiit et resprît des ajustements; peu de capital en somme, mais 
le talent de le faire valoir* Si bien que cette langue, maniée par 
nos écrivains, a créé des chofs-cVoeuvre qui sont rhonneur de la 
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littérature universelle, et que ces matériaux vulgaires, incolores, 
travaillés par nos artistes, ont produit rémailleric limousine, les 
porcelaines de Sèvres, les faïences de Palissy, les meubles de îa 
Renaissance, Tébénisterie métallique de BouIIe, et les incompa¬ 
rables boiseries du xviii® siècle* 

Un jour que M* de Laborde comparaît deux boiseries sculptées, 
Time française et l’autre italienne : «: Elles ressemblent, disait-ü, 
aux langues des deux pays. 1/italien n"a que des syllabes sonores, 
le français est tempéré, adouci par son adorable e nutei; voyez 
cette sculpture française, elle est toute remplie de muets. » Lu 
comparaison ne manque pas de justesse* Chez nous, rarchitecturc 
est comme les mœurs, avenante, mesurée, intime, élégante et 
polie; elle est pleine de nuances et de sous-eutcudus; elle a, elle 
avait du moins, de Tesprît. Au xiii'" siècle comme au xvfii', sous 
les Valois comme sous la Régence, elle cause; les arabesques 
font des confidences aux modillons, les chapiteaux et les consoles 
se disent mille choses clans leur langue, les colonnes bavardent 
avec les corniches, sans éclats, sans fanfares, comme entre gens 
bien élevés* La sculpture italienne fait des monologues et parle 
haut* 

L’histoire du meuble en France comprend deux grandes 
périodes. 

Au Moyen-Age, la vie est aventureuse et guerrière, la société 
nomade, le meuble essentiellement mobile. Quand le maître du 
logis abandonne sa résidence, il emporte avec lui la maison tout 
entière, meubles, tentures, ustensiles. Chaque objet, placé dans 
son enveloppe spéciale, voyage sur des chariots ou des sommiers, 
Ces usages déterminent la forme et la construction du meuble : 
tout devra se replier, se démonter, tenir peu de place* De là le 
petit nombre de gros meubles et l’abondance des coffres, des 
coussins pour garnir les sièges, etc* 

A partir du xvii^ siècle, au contraire, la société s'est définiti¬ 
vement consolidée, le meuble devient Jlxc. Par suite, les grands 
coffres seront plus rares, la menuiserie plus délicate, les garnitures 
adhérentes. Le règne de Febéniste et du tapissier commence* 

Le xvF siècle est le trait d’union entre ces deux périodes; 
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il marque la fin de Tune et les débuts de l'autre, et participe 
de toutes les deux. 11 convient donc de retudicr sous ce double 
aspect. 

I.a tâche n'est pas toujours facile. Qn rencontre en chemin 
des variétés intermédiaires, des espèces hybrides qui forment la 
transition d'un style â Tautre, et ne présentent pas les caractères 
distinctifs de leur famille. D’autre part, les ateliers contemporains 
ne marchent pas toujours du même pas : les uns sont en retard 
sur les autres. De là des défauts de concordance qui déroutent 
les classifications les mieux ordonnées. Un classement rigoureux, 


des catégories bien définies sont donc impossibles; il faut, quoi 
qu'il en coûte, négliger les sous-genres, ne pas chercher une pré¬ 
cision introuvable et s accommoder d’un type moyen. Ces réserves 
faites à l'adresse des critiques pointilleux, nous serons plus à 
Taise pour aller de Tavant et retrouver notre chemin. 

Le meuble du Moyen-Age est un ouvrage de charpente soli¬ 
dement bâti en chêne. La construction se compose d’ais massifs 
et de larges panneaux assemblés sans encadrement, les surfaces 
restant planes pour recevoir des peintures, des cuirs gaufrés, des 
ornements légèrement champlevés. 

Une première révolution sc produit au xv*" siècle. Par suite de 
1 activité imprimée aux constructions civiles, les huchiers, qui 
correspondent a nos menuisiers de bâtiment, se sont détachés du 
coips des charpentiers pour former une communauté distincte. Le 
meuble soit de l atelier du charpentier pour devenir exclusivement 
un ouvrage de hucherie, et sa construction se modifie en consé¬ 


quence. L aspect sera moins massif, moins robuste. Le maître 
huchier divise la surface en petits panneaux de largeur uniforme, 
qu’il encadre par des montants et des traverses à chanfrein, 
formant saillie et assemblés carrément. Le sculpteur commence à 
prendre une part importante dans la décoration; les panneaux 
sont ornés de nervures ogivales ou de parchemins plissés, les 
montants terminés par des bouquets ou revêtus de piliers à 
pyiamides, la frise supérieure surmontée d une crète à jour. Sous 
l influence de la cour de Bourgogne, 1 art du mobilier sc perfec¬ 
tionne rapidement ; le meuble devient un objet de grand luxe, 
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couvert de sculptures^ d'or et de couleurs. Français et Flamands 
rcLinis dans les ateliers de T Ile-de-France^ du Nord et de îa 
l^ourgognc, rivalisent de talent, d adresse et d'ingéniositc, l/in- 



LOUIS xti. 

PANftKAU lîE PORTE HE G A IL LO N. 
(MuSCO iiu Louvre*) 


fluence flamande sc fait sentir 
dans le naturalisme des fires, 
les attitudes expressives, la ten- 
dance prononcée pour la satire et 
îa caricature. Pendant un demî- 
sîècle, récoîc française, dont la 
destinée semble être d’osciller sans 
cesse entre les Flandres et ritalie, 
penche du côté des Flandres* [*a 
réaction est proche, la lîenaissance 
va entrer en scène* 

I*a Reiiaîssance se partage en 
deux périodes distinctes* La pre¬ 
mière présente ce caractèic original 
que les deux écoles, raiicicnne et 
la nouvelle, se juxtaposent, sc 
donnent la main, sans se confondre* 
1 /ogivc et le plein-cintre, la ner¬ 
vure flamboyante et rarabesque, 
le balustie a fuseau et le pilier 
à pyramide, la frise à rubans et 
rcntablenicnt romain sc coudoient, 
s^entremélent et s'entendent l\ mer¬ 
veille. Par quel artifice, par quels 
ménagements, quelles combinai¬ 
sons ingenicuscs, nos vieux maîtres 
sont'ils parvenus à concilier ces 


deux principes opposés, pour en 
tirer sans effort un art imprévu, pittoresque, plein de saveur et 
de jeunesse? nous n'avons pas a rcxaniiiier ici, mais le problème 
vaut la ]>einc d'ètrc médité par nos contemporains en quête d'une 
formule nouvelle qt/ils cherchent encore sans la trouver* 

1 /arabesque et le pilastre sont les deux innovations caractéris- 
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tiques de hi piemièie Renaissance. 1 /arabesque, empruntee aux 
lî^omalns, consiste en un motif central, — tige de ilcur, fut de 
candélabre, nœud de ruban, — d'où s'échappent symétriquement, 
de droite et de gauche, des cordons ou rameaux chargés de vases, 
de trophées, de figures, d'animaux, variés suivant le goût et le 



^’KA^ÇÜ1S l'=r. - lïÜSSÎEK DE CHAIRE. 

(Cf^llecdem Je M. Chahrüi'cfi-Arlis.,. 


caprice de l’artiste. Ces délicates broderies grimpent le long des 
pilastres, s'épanouissent sur les panneaux, se mêlent aux cornes 
d'abondance, aux sirènes alïrontécs, aux mcdalllons de guerriers, 
d'empereurs ou de personnages à haut-relief qui semblent regarder 
curieusement dans la salle. 

Le pilastre est la décoration obligée du montant. Orné d'ara¬ 
besques ou de balustrcs rapportés, élégi de moulures en losange 
ou en dcmi-ccrdc, couronné d'un chapiteau très particulier et 
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plein de grâce, le pilastre marque la division des façades et accuse 
les montants sur les coffres, les chaires et les dressoirs* C'est un 
ornement commode que la Renaissance allonge, diminue, élargit 
ou superpose à volonté* 

En somme, Tart du meuble suit pas à pas les allures de Tar- 
cbitectiirc civile son aînée, d'autant mieux que celle-ci dérive du 
même principe, c’est-à-dire de la construction en bois, et que le 
meuble relève de la menuiserie de bâtiment* Tel meuble de cette 
époque, un dressoir par exemple, avec son coffre supérieur, sa 
ceinture formant tiroirs et ses piliers à jour, est Timage réduite 
d'une travée de la maison contemporaine à un étage, portant sur 
une galerie servant de promenoir. 

Les dernières années du règne de François F" marquent la 
fin de la Renaissance; Togive et ses accessoires ont disparu. Le 
gothique conserve pour un temps la structure générale, les pans 
coupés, la division par petits panneaux, les pénétrations, les bases 
multiples; mais ces derniers souvenirs du passé s'effacent rapide¬ 
ment, Seule, riilglise reste fidèle aux vieilles traditions du Moyen- 
Age ; le mobilier religieux garde encore le caractère gothique fort 


avant dans !c xvi* siècle. 

I.a deuxième période de la Renaissance débute avec Tccolc de 
Fontainebleau (i 53 o), mais ne se propage en France que depuis 
Henri II. Nous avons raconté jadis ^ cette page de notre histoire; 
nous avons montré Tart national aux prises avec les Italiens, 
défendu par l’opposition de la province, sauvé par le génie de 
nos artistes, maître enfin de luî-mcme et s'épanouissant dans sa 
glorieuse maturité. La nouvelle école amenait en France Tordon- 
nance antique avec tout un bagage de cartouches, de guirlandes, 
de mascarons, de dieu.x et de héros, de nymphes et de saisons aux 
belles poses et aux grandes allures. Cotait une révolution complète, 
non seulement dans les formes, mais dans l’art même du meuble. 

En elTct, pour soumettre le meuble aux règles de l’archltec" 
ture antique, pour lui faire reproduire ses profils, ses frontons, 
ses colonnes, scs combinaisons et ses détails, il fallait nécessaire¬ 
ment miiUiptier et subdiviser les parties, compliquer les coupes, 

I. Causeries Sur l'urt el ia curiosîtéj p, 23. 
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traiter les ajustages et les assemblages avec une extrême précision, 
inventer une technique, des outils, des procédés nouveaux et per¬ 
fectionnés; Cil un mot rompre avec le passé, détacher Tart du 



henui II. — INOUÏE d'aumüihe. 
tCoUccUon (le M. lî^mnaffeO 


meuble de la menuiserie de batiment, pour en faire un art spécial, 
tel que nous le pratiquons aujourddiui. 

De meme, l’ornementation nouvelle avec ses bas-reliefs, ses 
figures nues et scs poses académiques, exigeait des aptitudes, un 
apprentissage particuliers, une éducation tout autre que celle des 
anciens Imagiers, un talent moins naïf, moins sincère à coup sûr, 
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mais plus dclicat, plus rafTlnc, plus cherché. D'ailleurs^ la poly¬ 
chromie disparaissant, le bois restait seul apparent, le sculpteur 
prenait une place prépondérante, au premier plan, et n'avait plus 
a compter que sur lui'môme pour sc faire valoir. 

Ces modifications devaient avoir une autre conséquence. Déjà, 
depuis François 1 % rouvrier employait le noyer de préférence au 
chcnc, pour certains meubles de prix. A partir de Henri 13 , les 



HRNtlt lit. — PORTE dUiN DRESSOIR. 

(MufiiJe du Louvred 

grands ateliers de rile-dc-France, de la Touraine, de la Roiir- 
gogne, du Lyonnais, de TAuvergne et du Midi, remplacent, d'une 
façon presque générale, le chêne par le noyer. Son grain plus 
fin, scs pores plus serrés, sc prêtent mieux aux délicatesses de 
Toutil; son épiderme est plus riche, plus coloré; il prend un poli 
supérieur, et le temps lui donne une patine chaude et profonde 
qui s’harmonise à merveille avec les rehauts d'oi\ 

Le meuble français du temps de Henri 11 est un modèle 
d’élégance et de correction. H relève de Pierre Lcscot par la 
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distinction de la forme, la pureté des prodis, réquîlîbrc et Thar- 
monie des parties; de Jean Goujon, par la grâce allongée des 
figures, le goût et resprît des ajustements. Originaire de Fon¬ 
tainebleau, remanié, refondu, transformé par nos maîtres, il nous 
appartient en propre et l'on chercherait en A^ain son rival en 
Italie ou ailleurs. Les bas-reliefs sont méplats, les arêtes nette¬ 
ment tranchées, les profils sobres et généralement vierges de tout 



HENitl IV. - FÜltTE b’XJ ME aKMOIHK. 

k\u Ijjuvrt.) 


ornement, les colonnes fines, unies ou légèrement cannelées; peu 
ou point de cariatides ; les panneaux maintenus par des cadres 
à moulures, les bâtis assemblés d'onglet, les coupes traitées à 
perfection. Çà et là des touches d'or, des incrustations de pâte 
ou de marbre, égayent discrètement la tonalité un peu sévère 
du noyer. 

Avec Charles IX et Henri 111 , le type reste excellent, mais 
plus riche, plus à rcfTct- La sculpture est abondante, les moulures 
gravées, les ornements brettelés, les reliefs ont plus d^accent. 
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C'est le règne des cariatides, des te raies, des satyres et des chi¬ 
mères, que Tartiste multiplie avec une aisance, une imagination 
inépuisables. Du Cerceau dessine pour les ateliers des arrangements 
nouveaux, des combinaisons parfois singulières, mais toujours 
d’une grande ingéniosité. On prodigue la dorure et Targenture ; 
« Quant aux meubles de bois, écrit un contemporain nous 
voulons qails soient tous dorés, argentés et marquetés. » 

Lindustrie du meuble, arrêtée dans son essor par les guerres 
civiles et religieuses, reprend haleine sous Henri IV, Les échan¬ 
tillons sont un peu lourds et charges, mais d’une grande tournure 
encore et d’une belle exécution* Les colonnes trop longues, unies 
ou entourées de feuillage et montant Jusque sous la corniche, les 
panneaux à cavaliers, les termes à moustaches, les incrustations de 
nacre et de minces filets de cuivre appartiennent à cette période. 

Au début du xvii® siècle, Marie de Médids nous amène les 
Italiens de la décadence, avec leur goût bizarre, leur abus des 
décorations théâtrales et compliquées, leur passion de rébène et 
des bois de couleur* Le mérite de Touvrage ne consistera plus 
dans le modelé des reliefs, la variété des plans et le jeu des 
ombres, mais dans la nuance et la rareté de la matière. L’art du 
meuble change complètement de physionomie : on renonce aux 
panneaux d’assemblage pour revenir aux surfaces planes qui per¬ 
mettent le placage en feuilles minces, ménagent les bois de prix 
et font valoir leur coloration. Délaissé par la mode, le meuble de 
noyer décline rapidement. Les profils s’empâtent, les beaux cuirs 
que la Renaissance découpait en agrafes solides, s'étalent détrempés, 
ramollis; la colonne antique, droite, ferme, élancée, se contourne 
et devient torse; le décor usé, banal, n'a plus ni nerf, ni jeunesse* 
Le sculpteur cède la première place au marqueteur, le menuisier 
devient ébéniste* 

Nous venons d'accompagner la Renaissance depuis scs origines 
jusqu’à sa décadence, marquant le long du chemin chacune de 
ses étapes. Singulier rapprochement! c'est Titalie qui nous apporte 
la Renaissance avec Charles VIII, c’est elle qui risque une pre¬ 
mière fois de la compromettre avec François V\ et c'est encore 


I. Isîc des IlcnnaphrvdiîéS. 
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elle qui mène son enterrement avec Marie de Mèdîcîs, La question 
de rinfluence kalienne sur l’école française du XYr*" siècle a etc 
souvent débattue et nous avons nous-memej dans le temps, dit 
notre mot à cc sujets Mais quelles ont ctë ses conséquences au 
point de vue spécial qui nous occupe? En d’autres termes et pour 
préciser davantage, nos maîtres ont-ils commis une faute en 
appliquant au meuble les formes de rarchitccturc antique importée 
par les Italiens? 

Interrogez les partisans du Moyen-Age à outrance, üs vous 
diront qu\me des maximes fondamentales de Tancienne école était 
d’utiliser invariablement la matière en raison de scs qualités, ür, 
rarchitecture est un système de construction et de décoration 
dérivant de la nature de la pierre et commandé par elle; plier le 
meuble, monument de bois, à des formes réservées aux monu¬ 
ments de pierre; lui faire parler une langue qui n'est pas créée 
pour lui, pour laquelle il n’est point fait; voilà, dit-on, un non-sens 
impardonnable que les tètes carrées du Moyen-Age se seraient 
bien gardées de commettre. D'ailleurs, que viennent faire dans 
rintérîeur du logis ces diminutifs d’arcs de triomphe, ces temples 
en miniatures, avec leurs frontons à deux égouts, leurs dentîculcs 
qui supposent des chevrons absents, leurs frontispices et leurs 
portiques? Profusion mutile que tout cela, ornements déplacés, 
anguleux, incommodes. En renonçant aux vieilles traditions natio¬ 
nales, à riiarmonio logique entre la matière, la forme et la desti¬ 
nation, la Renaissance préparait sa ruine irrémédiable et faisait 
courir l’école française à sa perte. 

Ces critiques sont-elles fondées? 

On nous dit que la forme architecturale, créée pour la pierre, 
doit être réservée exclusivement à la pierre. Mais alors appliquez 
le meme principe à l’architecture du xin“ et du xiv“ siècle qui 
est essentiellement Fart de la pierre, et proscrivez, comme autant 
d'hérésies, les châsses, reliquaires, tabernacles, grilles, armoires, 
sièges, dressoirs, lutrins, qui reproduisent exactement en cuivre, 
en fer, en urgent et en bois, les toits à double pente, les crêtes, 
les gâbles, les galeries, les colonnettcs et les contreforts des 


I. CdUJcrifi ijfr l'art eî îa cnr)cij4ftf, p. 
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monuments de pierre. Condamnez les stalles, les chaires et les 
boiseries du xv^ siècle, avec leurs panneaux et leur décoration à 
jour imitant à s’y méprendre les fenêtres et les lucarnes à la 
mode, ou sinon admettez que rarcliîtecture de cette époque 
dérivant des constructions de bois, le meuble contemporain a le 
droit légitime de lui emprunter des types qui sont aussi les 
siens* 

Maïs faut-il croire que les gens de la Renaissance, en trans¬ 
formant la technique du Moyen-Age, en aient répudié les sages 
[ji iiicipcs ? 

Jadis l ouvrîer construisait son meuble avec du chêne. Rréoc- 
cupé d’employer la matière en raison de scs qualités, il s’en 
tenait rigoureusement a son programme et faisait une œuvre de 
charpente ou de grosse menuiserie. 11 utilisait le bois tel que le 
fournissait le débitage, les madriers pour former le bâtis, et les 
planches plus minces et plus larges pour remplir les vides* De là 
tout un système de décoration rationnelle, réquanissagc du 
madrier motivant des chanfreins ou des moulures qui abattent les 
arêtes et adoucissent les angles, et la jilanchc développant une 
surface tout indiquée pour une décoration peinte ou légèrement 
champlcvée. Rien de mieu.x tant que l'ouvrier se servait du chêne. 
M aïs du jour ou la marche de la civilisation^ le progrès des 
moeurs, le besoin de stabilité nécessitent des meubles plus légers, 
plus décoratifs, on remplace le chêne par le noyer qui répond 
mieux aux besoins de la société nouvelle. Dès lors, adieu Tancien 
programme : le chêne disparaissant entraîne avec lui le char¬ 
pentier et toute sa logique; c*est au tour du menuisier d’entrer 
en scène avec son bois et sa logique à lui, qui com])ortent le 
fractionnement des parties, la variété des coupes, la précision des 
assemblages, la délicatesse des ornements* 

De même au xvif siècle, l’invasion de Tébène et des boîs de 
couleur amène encore un autre programme, le placage en feuilles 
minces, et un autre personnel, l’ébéniste et le marqueteur. En 
résumé, faire de la menuiserie fine avec du noyer ou faire de 
l’ébénistcric avec des bois précieux est tout aussi rationnel que 
faire de la charpente avec du chêne* Dans un cas comme dans 
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Vautre, Touvrier utilise la matière suivant ses aptitudes et sa 
destination. 

On dît encore que les meubles de la Renaissance sont incom- 
modes. Sur ce point, notre opinion est faite depuis longtemps; 
nous restons convaincu que chaque siècle est le meilleur juge du 
confort qui lui convient. Les meubles sont faits pour les gens qui 
s"en servent et non pour les générations suivantes, qui ont d^autres 
poses familières, d’autres manières de s'asseoir, d'autres toilettes 
à loger dans les armoires et dans les coll’res, cFaulres tournures 
à faire tenir dans les profondeurs d\in fautciiib L’armoire de 
Noyon remplit aussi bien ses fonctions de convenance que le 
cabinet de Henri 11 et le bonheur-du-jour de Marie-Antoinette, 
ïls ont tous leur raison d’etre logique et sont en parfaite 
harmonie avec les mœurs des contemporains qui les ont fait faire. 
Sont-ils confortables? Pour eux, assiirémcnt, pour leurs usageSH^ 
leurs modes, leurs goûts; sans quoi, ils les auraient commandes 
autrement. 

Quant à chercher la formule du nicuble-type, autant vaut 
cliercher la formule de îa maison-type, (mmme la maison, le 
meuble échappe à toute réglementation, il ne relève que du goût 
et de la convenance, convenance de ceux qui doivent s’en servir, 
bien entendu. Il est rcxpression des mœurs, « ondoyant et divers » 
comme elles; il sera robuste et puissant pour le Moyen-Age, 
élégant et païen pour la Renaissance, sombre et grave pour 
Louis XIII, magnifique et solennel pour f.ouîs XIV, arrondi, 
sensuel et ventru pour la Régence, et ainsi de suite, chacun 
taillant son meuble à sa mesure, sur son patron, chacun compre¬ 
nant le confort a sa manière. 

Ne mesurons pas les anciens à notre aune, (^uc leurs meubles 
soient fort incommodes pour nous, c’est entendu ; mais convenons 
humblement que nos meubles seraient fort incommodes pour eux. 
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GÉOGRAPHIE DU MEUBLE 



A géographie du meuble en France 

est une étude entièrement neuve; elle 
est encore hérissée de points d'inter¬ 
rogation et demande beaucoup de 
tâtonnements, une grande réserve, 
P"st-ce à dire que le problème soit 
insokiblc? Quelques-uns l'ont pensé; 
ils n'admettent pas que Ton puisse 
distinguer des régions, des écoles 
pour Fart du meuble : « Passe encore, disent-ils, pour cer¬ 
taines industries, la céramique et la tapisserie, par' exemple; 
du moment qu'il faut monter à grands frais un atelier, un outil» 
lage spécial, fonder une colonie d'ouvriers pour exploiter un 
procédé, le genre de fabrication a un caractère permanent, saisis- 
sable ; il ne change pas, ne se déplace pas du jour au lendemain 
sans dépenses considérables et sans chômages. Mais le sculpteur 
en bois ! donnez-lui une gouge, tm maillet et un établi, le voila 
installé. Il va ainsi de Lyon à Toulouse, de Paris à Lille, de 
Rouen à Dijon, faisant son tour de France, pratiquant dans 
chaque ville le môme art avec les memes outils, colportant dans 
chaque province le style de l’école tourangelle ou bourguignonne, 
limousine, lyonnaise ou normande, où il a fait son apprentissage, 
reproduisant indistinctement les dessins gravés par le maître à la 
mode, que ce maître soit du Nord ou du Midi, de 1 Lst ou de 
l'Ouest* lyailleurs, la science moderne ne s'accommode pas d'em¬ 
pirisme; il lui faut des signatures, des marques de fabrique, 
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des preuves, et les meubles ne peuvent en fournir, Ils sont 
anonymes- » 

(>es objections ne sont pas nouvelles ; nous y avons répondu 
dans le temps lorsque nous avons le premier posé le problème. 
Si le sculpteur en bois est souvent un nomade, le céramiste et 
le tapissier ne le sont pas moins; au xvi*^ siècle, ces migrations 
d’ouvriers, voyageant îsolénient ou par bandes, sont communes à 
tous les corps de métiers. Mais à quoi bon comparer des pro¬ 
cédés aussi différents? A coup sûr, l’ouvrier qui tisse une tenture, 
celui qui modèle une faïence, n’impriment pas à leur œuvre un 
caractère aussi individuel que le sculpteur qui taille les panneaux 
d’une chaire ou d’un dressoir. Regardczde faire; il a dessiné'en 
gros le sujet, et le voilà penché sur L’établi, enlevant, fouillant, 
découpant sans poncif et sans effort. La décoration est vivante, 
remuante, trouvée au bout de l'outil; parfois des gaucheries, 
toujours de l’entrain et du feu- C’est un art de prime-saut, de 
premier mouvement et, par ccla même, très personneb L’exécu¬ 
tion, plus ou moins sommaire, ne comporte ni mise au point, ni 
praticien; la matière est donc en communication directe et cons¬ 
tante avec la main de L’artiste, qui en fait son œuvre et la frappe 
de son estampille. Élevés sous T œil du maître, ses apprentis 
pratiquent les memes errements, travaillent sur scs modèles, ses 
plâtres, ses dessins conservés à l’atelier; et l’ouvrier qui fait son 
tour de France, qiLon embauche au passage, n'a rien à changer 
à ces méthodes; s’il séjourne à l'atelier, il en prendra les habi¬ 
tudes; s’il ne fait que le traverser, à quoi se réduit son 
influence ? 

ün allègue que les meubles sont anonymes; c est aller un peu 
vite. Quelques pièces historiques, en très petit nombre, il est 
vrai, ont une généalogie correcte, d’autant plus précieuse que ces 
échantillons, composés par de véritables artistes, sont des meubles- 
types, des chefs de famille qui font souche, engendrent l’école et 
caractérisent l’espèce. D’ailleurs, on trouve encore, dans les églises 
et les maisons, des stalles, des jubés, des retables, des portes, 
des boiseries dont la provenance est certaine. Sans compter 


I, \'oir FA J’?, 5* annüc, !, IV, p, 
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que parfois, en fouillant les vieilles archives, on découvre dans 
un registre^ sur une quittance, dans un inventaire, le nom d'un 
maître huchier dont les œuvres ont survécu et deviennent ainsi de 
nouveaux points de repère, des cléments indiscutables de com¬ 
paraison. 


A cette réunion de témoignages, il convient d’ajouter le con* 
tingent des meubles courants, de fabrication ordinaire. Le meuble 
de musée, de grande collection, est presque toujours un spécimen 
de luxe et de grand seigneur, c’est-à-dire rexceptîon, le petit 
nombre; mais d’où vient-il? Depuis quarante ou cinquante ans, il 
s est expatrié sans emporter scs passeports. Promené de main en 
main, obligé de subir souvent des restaurations compromettantes, 
n’a-t-il rien perdu de sa virginité en route? On ne le sait qu’après 
des recherches attentives et de longs interrogatoires. C’est un 
voyageur cosmopolite qui habite inddrércmment telle ou telle 
grande ville. 

Autre chose est le meubic courant. Fabriqué sur place d’après 
un patron uniforme, protégé contre les convoitises et les restau¬ 
rations par son peu de valeur et sa banalité memes, il ne voyage 
guère en dehors de sa province. On le trouve à peu près intact 
chez le paysan, ou dans les petites collections locales. Rapproché 
du meubic de luxe, Ü lui donne une signiifîcation, lui sert de 
commentaire, et devient ainsi le point de départ d’une classîfica^ 
tion sérieuse. 


Ce n'est pas tout; aux sources d'information directe viennent 
SC joindre les preuves indirectes tirées de l'architecture locale; 
telles sont, par exempîe, les cheminées, immenses dressoirs de 
bois ou de pierre, traités avec une délicatesse relative pour 
etre vus de près, pour s'harmoniser avec le mobilier, avec la 
décoration intérieure, et possédant, pour la plupart, un état civil 
régulier. 


La céramique et la tapisserie sont-elles en mesure de produire 
des titres de meilleur aloi ? 

l*-n comparant ces témoignages, en interrogeant les centres de 
production les plus abondants, on finit par entrevoir certains 
groupes homogènes; on établit des parentés, des familles, des 
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régions. Nous ne prétendons pas tracer la topographie rigoureuse 
de chaque écolej reconnaître les provenances de chaque ville, ni 
poser à coup sûr des étiquettes définitives; ces facultés extra¬ 
lucides ne sont pas les nôtres, tant s’en faut. Mais nous estimons 
que les docinnents sont nombreux, probants, qu’ils permettent 
de planter au moins les premiers jalons, et que Ton peut, sans 
courir trop de risques, esquisser la carte niobilièrc de la France 
au xvi'" siècle* 


NORD 

La famille du Nord comprend deux groupes principaux : le 
groupe flamand, c’est-u-dirc la Flandre française, le Hainaut et 
rArtois, et le groupe picard. Le premier a trop longtemps fait 
partie de rancîenne Flandre et subi son infiltration permanente, 
pour avoir une école bien individuelle; ses puissants maîtres l'ont 
pénétre jusqu’au cœur. Tous les spécimens recueillis dans la 
région lilloise et fabriques sur place, comme la grande armoire 
de l'hôpital Comtesse, à lÀlle, et les meubles conservés dans les 
collections privées, pourraient aussi bien sortir des fabriques 
d’Oudenardc ou de Gand* 

Au x\T siècle, on cite, parmi les maîtres lillois, Jacques 
Hallevin (i5o5), les Mollet (i523-i558), qui fabriquent les meubles 
de l'hotel de ville; Pierre de Monchy et François Spraie ( 1549 ). 
Les anciens comptes mentionnent encore, à Arras, Huchon et 
Nys Massin ( 1497 ), qui travaillent aux stalles de l’abbayc de 
Saint'Bertin ; Nicolas de Roisnel ([522}; — à Réthune, Florent 
et Mathieu Barisel (vers i5oo), et Guillaume Queiinefietz, charge 
de la chaire à prêcher de la cathédrale (i565) ; — à Valenciennes, 
Baudouin Hanin (e5[3), Balthazar Hambourg (i5io}, Dupréau 
( i 582). Chauvin et Fryon {i55o i556), occupes aux boiseries de 
la cathédrale; Pierre Guyot de Donchin ( 1542 ), renommé pour 
ses beaux meubles; — i\ Saint-Omer, Berquin, Tauteur du retable 
de Tabbaye de Saint-Bcrtin ( 1572 ); — a Rue, Jehan, qui sculpte 
les stalles de l’église { 1540 ); — à Douai, Mathieu Hallet, qui fait 
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( 1542 ) un banc d'œuvre admirable pour la catlicdrale, etc. ^ Un 
des monuments les plus remarquables de cette région est un 
coffre de chcnc qui provient d'une abbaye voisine de Cambray et 
fait partie du cabinet de M, Gavet; nous en reparlerons alHçurS', 
U'église Saînte-Élîsabetbj à Paris, conserve une suite de panneaux 



N O HP. —^ ARM 01 RR LILLOISE. 
(Collection de M. Dcfkniotteâ.) 


rectangulaires provenant de l'ancienne abbaye de Salnt-Waast, 
d'Arras, encastrés dans la clôture extérieure du chœur 

La Picardie, dans laquelle nous comprenons le Beauvaisis, 
renferme plusieurs centres de production renommés, Abbeville, 

Le IcîCicur trouvera plus de noms et de Jétuils dnhs l'ouvrage de M. de la Fona-MeiEcocq 
sur ïes Artistes du Nurd de îa J-rtince. ?ious ne Citons que kâ principàUï^ 
î. Voir ci-apres r^rtielc du Cojfre. 

3. De Charupeaujf, h ^^feubîc, p. ibo. 
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(Musée fie Picardie, Èi Auiicns.) 
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NOTRE-DAME DU PUV 


(MuiJc tic Picardie^ à Amiens.) 
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Noyon, Amiens, Beauvais* Les remarquables boiseries de Saint- 
Wulfran d’Abbeville sont ducs au ciseau de Claude Petit (i5o3); 
une des portes de l'cglise, exécutée par Jean Mourette en 1548 , 
existe encore; elle représente des sujets tirés de l'Iiistoire de la 
sainte Vierge. De la même région proviennent deux portes et 
quatre volets d'un retable qui faisait partie de l'abbaye de Saint- 
Riquier (musée de Cluny); les volets, datés de iSSy et d’un 
travail semi-llamand assez Yulgaire, sont la mise en action des 
versets du Credo. A Noyon, M. de la Fons-Mélicocq ■ a retrouvé 
dans les archives une liste nombreuse de hucliiers, qui atteste 
l’activité de rindustrie noyonnaise au xvï' siècle; un de ces 
huchiers, Jehan BoiiHarcI, qui vivait en i56i, avait exécuté des 
dressoirs d’un travail remarquable. En iSgq, pour rentrée 
d’Henri IV à Péronne, Brulart, maître menuisier de la ville, est 
chargé d'ériger sur la place du Marché une porte et un magnifique 
château de bois. 

Le triomphe de l'école française du \ord est la célèbre 
boiserie des stalles d'Amiens Ce chef-d’œuvre de l’art du bois, 


aussi remarquable par la variété des détails, l'extrême élégance 
de la composition, le nombre prodigieux des figures, que par la 
délicatesse achevée du travail et la perfection des assemblages, 
dont pas un ne s'est démenti, fut commence en i5o8 et terminé 
en i52i. Jehan Tiirpin avait la haute direction de Fœuvre; il 
était secondé par Alexandre Huet et Arnoul Boullin, maîtres 
menuisiers d’Amiens, charges. Pim des stalles du coté droit, 
Tautre de celles du côte gauche; fc quant aux sculptures et his¬ 
toires des stalles, le marché en fut fait à part avec Antoine 
Avernicr, tailleur d'images à Amiens, moyennant trente-deux sols 
la pièce » Nous n’avons pas à faire ici la description de ce vaste 
ensemble que tout le monde connaît, et dont une travée, admi¬ 
rablement surmoulée, figure au Trocadéro* 

Le musée de Picardie conserve un autre spécimen de fart 


I, Les .irtisies Nord de hi France. 

1. WtW hi Dc-^eriplion de ia cailtédrale d'Amiens^ Gilhei-l, cl Ics^ Stiîües Je h catftédrale 
ti'.'lJ Jfiurttain et Ouval. 

3. Les biis-rdkfs sont en bqîs dt client; dy HoUiiinit;, la menuiserie en boîs de cliûnc 


ei de ctialâii^nler. 
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contemporain crime qualité exceptionnelle : ce sont quatre bordures 
encadrant des peintures françaises du commencement du siècle. 
Ces rares montimentSj dont les uns, menuisés de nervures à jour 
et flamboyantes, sont encore gothiques, tandis que les autres 
appartiennent aux débuts de la Renaissance par leurs pilastres, 
leurs arabesques et leurs mcdaîllons, proviennent de la confrérie 
de Notre-Dame du Puy d’Amiens. Ces cadres étaient au nombre 
de cinq; sauvés pendant la Révolution, ils furent ofTerts en iS25 
par réveché à la duchesse de Berry, qui eut le bon esprit cren 
rendre trois; un quatrième fut acheté à Venise, lors de la vente 
de la duchesse. De cinquième existe, dît-on, dans une commune 
des environs d\Amiens ^ 

Des portes de la cathédrale de Beauvais, dont la plus belle, 
celle de la Renaissance, est reproduite en surmonlage au musée 
du Vrocadero, sont encore des morceauN: admirables qui font le 
pins grand honneur à Técolc française du Nord. Ces portes furent 
exécutées par Jehan le Pot, k très habile sculpteur », né à 
Hailleuîval, près d’Arras, et mort en i563. Parmi les successeurs 
de le Pot à la cathédrale, on signale les Hardouîn, qui entre¬ 
prirent, de laqo à i556, divers travaux de mobilier pour le trésor, 
ainsi que la balustrade de la chapelle Saint-J.éonard. Ce sont 
eux qui furent chargés de dresser les théâtres pour l’entrée de 
Henri H à Beauvais en i555. Dn i563, Thibaut, maître menui¬ 
sier, travaille à la cathédrale; en layG, Gilles Petit refait les 
portes du jubé. 

A ces monuments de premier ordre qui donnent la mesure 
de notre école du Nord et permettent d’en préciser le caractère, 
il convient d’ajouter une quantité de maisons de bois, les portes 
et les boiseries d églises disséminées dans la région, les meubles 
et ics fragments réunis par les amateurs et par les musées, enfin 
la série remarquable recueillie par M. Delaherche clans le Beau- 
vaîsis. Ces échantillons sont de bois de chêne pour la plupart, 

1 . Nous devons la rh<stt)grapliie dû ces prcdicux môtitiitT.ciil5 it reï^ttimc oliüiçtancc de 
M, Ffcrberi^ un amiUÊur doüblti d’un artiste, cl de M. Feragu, consen'atûur <iu muséç de Pitardie. 
L’ün de ces cadrc.s, celui que nous avons faîj: reproduire page renferme une peinture allJ- 
go ri que avec la devise : Du Juste pùis vcHtaMe balance. Ce tableau, conlciwmt un grand 
nojnbre de personnages d’une excellente execution, fut olTcrt, en iSiS, à la confrérie de Matrc- 
Damedu Puy d'.\mieus, par Anthoine Plcquei, conseiller, puiS) procureur du roi. 
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d\in fort boii dessin, enlevés d'un outil rapide, sûr de lui-même 
et d’une expérience consommée. 

Du reste, le talent des artistes du Nord était apprécié dans 
tous les ateliers de France et de rétranger. Déjà, en 1465 , le 
chapitre de Rouen envoie « à Apvüle (Abbeville), à Montreuil sur 
la mer, à Med in, à Lislc en Flandre, à Arras, à Aniycns et en 
plusieurs lieux, pour trouver et avoir des ouvriers de luiclicrie, 
pour abreglcr F oeuvre des chaires de la cathédrale » b Au com¬ 
mencement du XVI® siècle, Amé le i^icard est choisi pour sculpter 
les figures des stalles de Broiu Fn i534-i53S, Doublet d'Amiens 
travaille aux boiseries de Saint-Martin de "Froyes. Un des artistes 
les plus considérables et les moins connus de î'école de Fon¬ 
tainebleau s'appelait Jehan le Roux, dit Picard^, que Vasari 
nomme Lorenzo Piccardo et qu’il donne comme un des sculpteurs 
les plus aimés du Rosso, da lui sopra tuîti gïi ûllri auiato^. Enfin 


le sculpteur en bois Juan Piccardo, qui travaille à Tolède en i535 ''', 
ne serait-il pas un Picard? Son confrère Philippe Vigarny, que 
les Espagnols appellent Felipe Borgognone, était bien un Bour¬ 
guignon. 

Dans la seconde moitié^ du siècle, le Beauvaisis a fabriqué un 
nombre predigieux de coffres communs, dhine facture générale' 
mont sommaire, hâtive et commerciale, bien connus sous le nom 
de coffres picards^. Suivant une tradition, ces meubles seraient 
originaires de Saint-Germer, aux environs de Beauvais; les 
recherches que M* l’archiviste de FOisc a bien voulu faire à 
notre demande n'ont fourni aucune indication sur ce prétendu 
centre de production et, jusqu'à nouvel ordre, FatcHcr de Saint- 
Germer, comme Fatclier de Saint-André dont nous parlerons plus 
loin®, doit être relégué parmi les légendes qui circulent dans le 
commerce sans aucune autorité. 


1. Lant;Eois, Stailes de caîkcdrâîe de Rouen. 

2. On di&mt aussi PicarJ, dit le Roux, 

?. Re Mitusûiéc de Clmide de LotTaine. {G-i^eîîe des Beaux-Arts^ ûciébrc iSiS4.) 

4. Uuron Davillier, ies Arts industricis eu ^ùpague. 

5 . Le musée du Beauvais possède ptiisicurs cüllrcs ut [ViigEUcnis de eultVes pîcarJs, d'uüu 
execmion fiasez médiocre, et ijuélqueü morceaux intéressanls provcnaiu d'anciennes maisons 
aujourd'hui démolies^ 

(j. Voir page 47. 
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NORMANDIE 

Claude de Seyssel, écrivant en i5o8 Vllisioire 
de Louis XII, observe que « pour un gros et 
riche négociant que Ton trou voit à Rouen du 
temps du roy Louis XI, on en trouve aujourd'hui 
cinquante ï>, et il ajoute : tt L’on voîd gcncrâle¬ 
ment par tout le royaume bâtir de grands édifices, 
tant publics que particuliers, et sont plains de 
dorures, non pas les planchers tant seulement et 
les murailles qui sont par le dedans, mais les cou¬ 
vertures, les toits, les tours et les statues qui sont 
au dehors. Lt si sont les maisons meublées de 
toutes choses plus somptueusement que jamais ne 
furent. » 

Dans cet épanouissement de la Renaissance, la 
Normandie a une part exceptionnelle. La décou¬ 
verte de l'Amérique, en imprimant une activité 
nouvelle au trafic d'outreMiicr, décuplait la fortune 
de la province. Les armateurs de Rouen et de 
Dieppe se faisaient bâtir des logis superbes et 
menaient train de princes ; partout s’élevaient â 
grands frais des églises, des abbayes, des manoirs, 
des fontaines magnifiques. Et telle était la renom¬ 
mée des hiichicrs normands, que les plus riches 
bourgeois faisaient faire leurs maisons en pans de 
bois garnis de panneaux de menuiserie sculptés. 
Le millionnaire Aiigo hn-mâme, qui voulait que sa 
demeure fut la plus belle du royaume, se fit bâtir 
à Dieppe une maison de bois avec une façade de 
chene couverte de sculptures depuis le soubasse¬ 
ment jusqu'au sommet des lucarnes ; à rinténeur, 
les salles étaient revêtues de plafonds et de boise¬ 
ries dorées encadrant les peintures des plus grands 



































































NORMANDIE 


4 & 

maîtres. Cent ans plus tard, le cardinal Barberini, visitant rancieii 
logis du grand armateur, s'écriait avec enthousiasme : Numjuûm 
Pidi domum hgneam piilchrioreîu. 

La mode des constructions de bois persista jusqu’à Tordon- 
iiance de Blois ( 1579 ); mais sa période la plus brûlante commence 
avec Louis XII pour finir avec François II y a soixante ans, 
les villes de Rouen, de Caen, de Lisieux renfermaient encore un 
grand nombre de maisons curieusement travaillccs; ces beaux 
restes de la menuiserie normande avaient survécu malgré les 
guerres, les incendies et rinvasion des amateurs anglais, qui 
s'étaient abattus sur la Normandie aussitôt après la Révolution, 
enlevant les meubles, tentures, vitraux, statues et boiseries. Aujour¬ 
d’hui la plupart de ces maisons ont disparu, grâce aux percements 
et aux alicmenicnts de la civilisation moderne* 

Secondée par une prospérité commerciale sans exemple, la 
Renaissance normande eut encore le privilège d’etre patronnée 
par un archevêque passionné pour les arts et pinssammeiit riche. 
L'illustre George d'Amboise connaissait l'Italie pour y avoir 
longtemps séjourné ; en confiant à des Français les embellisse¬ 
ments de son palais de Rouen et la construction de son château 
de Gaillon, il atteste une fois de plus le talent et la vogue de 
nos vieux maîtres. Parmi les vin^rt et un menuisiers du château, 
on ne trouve pas un Italien ^ ; le plus en évidence est un Rouennais, 
Colin Castille, maître menuisier de la cathédrale de Rouen et de 
Tabbaye de Saint-Ouen* Après lui, figurent Ricliart Guerpe, Pierre 
Cornedieu, qui avait travaillé au manoir archiépiscopal de Rouen, 
Jehan Dubois, Richart Dclaplace, Racet Delance, Rlchart Lemaryé, 
Richart et MichelIct Quesnon, 772arqiîeiicrs^ qui exécutent des 
meubles de cèdre et décorent «: les armoires du cabinet de mon¬ 
seigneur 30, Hancc de Bony, Michel le t Descombert, Pierre Le Ma- 
su rie r et Denis Le Rebours, ces quatre derniers tailleurs d'images 
en bois. Tous ces artistes sont Rouennais, Les magnifiques chaires 
de la chapelle, conservées à Saint-Denis, sont fœuvre de Guerpe, 
Dclaplace, Colin Castille et Cornedieu ; Thibault Roze reçoit 
^ quinze sols pour VI peaux de parchemin vclin pour faire les 

I. Düvilkj Coinptcs de GûHhUy XIH. 
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pourtraits des chaires de ia chapelle (i5oy) » h M. Maillet du 
Bouilay possède un panneau venant de Gaitlon, et M, Spîtzer un 
dressoir u deux mcdaillons qui pourrait bien avoir la même 
origine. Une autre épave de Gaîllon, qui faisait partie de la col¬ 
lection Revoil, est placée au Louvre; c’est une porte de clôture 
de chœur* dont on a fait une armoire^. 

Les deux formes de Tabbaye d'Arques (coHectioii Spitzer) et 
le lit d'Argentellcs (Orne)®, récemment exposé au Palais de l'In¬ 
dustrie, appartiennent aux premières années du xvi^ siècle. La 
décoration, encore gothique et flamboyante, est taillée d'un ciseau 
male, franc et généreux, qui caractérise l’école normande. Dans 
les sculptures d’Argentellcs, la main, toujours sûre d’elle-même, 
ne tâtonne jamais; a le coup de gouge descend du haut en bas 
de chaque figure, comme fait Tébauchoir dans la terre glaise, 
accusant au passage les détails les plus délicats do la figure et du 
costume avec une franchise d'exécution admirable » h Les boi¬ 
series de Saint-Vincent de Rouen et les stalles de Lonhiy (Orne) 
sont contemporaines de François ; ces stalles, délicatement 
ouvrées, passent pour être de la main de (Servais, de Dom- 
froiit, qui les aurait exécutées en i535. Les fonts baptismaux 
de Bretagnollcs, ceux de Téglise de Saint-Romain, les portes 
de Gisors, un plafond de la cathédrale de Lisieux, les boiseries 
de la cathédrale d'Évreux, de réglise de Chavigny, des abbayes 
du Boc, du Breuil, de l'Estrée, etc., sont encore de la meme 
époque. 

La région d'Évreux et de Saint-André a fourni un grand 
nombre de boiseries supérieurement traitées et paraissant ap¬ 
partenir il une même famille ; les rinceaux, formés de tiges 
extrêmement ténues, s’enroulent avec une impeccable sûreté de 
main et se terminent en feuilles courtes, ramassées, à haut relief, 
d’un aspect très personnel bien connu des amateurs. Ce même 
caractère sc retrouve dans le plafond de la tribune des orgues 
d^Évieux. S’il faut en croire Topinion reçue, les bois de cette 


1. Uiîvillüj Contfivs de Giiiïhn, LXXVIII, 

2 . Nous avaus Jonut- lu degstn d'un 22 . 

3. \ oîr plus loiït IViriicle dn Lit. 

4 . dfagasin pittoresque, t. X^', p. 
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fa mil Je seraient originaires des ateliers de Saint-Andrcî de l’Eure, 
ateliers célèbres au xvi^ siècle, et diriges par des maîtres habiles 
dont les derniers successeurs existeraient encore au même endroit* 



NOIIMASDIE* — PORTE D LT CHATEAU DE GAI LEON* 
(Colleclion de M* MaîÈIcE du Roullipiyd 


Nous avons voulu savoir ce qirîl y avait de vrai dans cette 
opinion accréditée depuis longtemps dans le commerce et chez 
les amateurs parisiens ; Al, 1 ai chiviste de l'Eure, après des 
recherches minutieuses, nous a informé qu'aucun document relatif 
à CCS ateliers irexistait dans son dépôt; que, d'ailleurs, îa pré- 
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tendue tradition d'une fabrique de meubles au xvf siècle n’existait 
pas dans le pays. D’autre part, M. le comte de Reîset, qui a 
réuni depuis quarante-cinq ans, dans son château du Breuil, une 
remarquable collection de bois sculptes provenant de la région et 
recueillis sur place, nous écrit que « nul document ancien ne 
signale Texistcnce d’un atelier dans le canton de SainuAndre de 
rEure ; mais que, depuis une quarantaine d^annccs, deux artistes 
distingués, MM. Cissey et ï.esas, ce dernier un des anciens 
ouvriers menuisiers de i\L de Reiset, ont fondé à Saint-And ré un 
atelier de sculpture qui a Joui dhme assez grande renommée 




NORMANDIE. - ATELIER PftÉTEKÛU TïE SA I N T - A Ü R Ë Î>E l’eUKE. 

(CûlIcciLun Jü iVL Rccappü*] 


De là est venue la confusion, qui s'est établie et qui persiste, 
entre ratcHer moderne de Saint-And ré, formé récemment, et 
râtelier du xvi' siècle qui n'a jamais existé. 

En 1540 - 1541 , le nom de Jean Goujon apparaît à Rouen pour 
la première fois sur un document officiel ; les comptes de la 
fabrique de Saint-Maclou mentionnent un payement fait à a maistre 
Jehan Gougon pour les portraietz du portail ». Nous n^en savons 
pas davantage; Tartiste a-t-il fourni le dessin et les maquettes des 
trois portes qui existent encore? A-t-il exécuté lui-memc son dessin? 
I.a question a été souvent débattue et nous demandons la per¬ 
mission d'en dire un mot. 

Tout d'abord les trois portes, notamment celle du transept, 
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nous semblent postérieures à 1541 , Sans doute Jean Goujon est 
un précurseur, les portes sont une œuvre d'architecte, et notre 
chronologie est celle du meuble toujours en retard sur rarchitec- 
ture ; mais Texécution parait bien recherchée pour dater de 
François I*', et nous la rajeunirions volontiers de quelques années. 



xNOllMANDlE. " REVEllS ÛE LA I»OBTE DE SAiNT-MACLOU DE ROUEN, 

D'autre part, la nouveauté du plan, rimprévu et la beauté de la 
composition sont d’un grand maître, et ce maître ne peut être 
que Jean Goujon qui fut en effet chargé des « portraietz du 
portail », C’est bien lui qui a modelé la figure de la Vierge, 
aujourd’hui mutilée, debout sur la colonne centrale; lui seul qui 
a pu trouver cette grâce allongée, souple et majestueuse à la 
fois, rarrangement original du costume, la console élégante sur 
laquelle se tenait TEnfant Jésus. Les cartouches à profils barbus. 
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les masques de théâtre places aux quatre coins du cadre principal 
lui appartiennent sans conteste’. Un détail de la porte de gauche 
équivaut meme à une signature t entre les quatre statuettes de 
la console, Tartiste a placé dans le fond, en arrière-plan, trois 
figures presque méplates, dont la silhouette est nettement découpée 
par Toutil pour donner des ombres. Ce procédé de bas relief, 
inauguré par Jean Goujon, est sa marque et son estampille. 
Mais, si resqiiisse de la composition générale, si les maquettes 
des délaiIs principaux nous paraissent de sa main, nous n'allons 
pas plus loin; les panneaux de la porte du transept, les consoles 
et les figurines qui les surmontent, d’autres parties encore ne 
sont pas de lui. Quant à l'exécution, elle a pu commencer sous 



NORMANDIE.-REVERS DE LA PORTE DE SAINT-MACLOU DE ROUEN. 


ses yeux, mais on Ta continuée pendant plusieurs années apres 
son départ, ce qui expliquerait la date de i552 qu’on Ht au 
revers de la porte du Nord et qui paraît indiquer la fin des 
travaux. Dans l’intervalle, les détails complémentaires de Tcsquisse 
primitive auront été fournis par quelque maître distingué de la 
ville. Il se pourrait même que les dessins et les maquettes origi¬ 
nales aient subi quelques modifications; au xvri siècle, on laissait 
à rouvrier une grande liberté dunterprétation, et Timagier chargé 
de reproduire le dessin du maître, qui n’était plus là depuis long¬ 
temps, a bien pu y mettre un peu du sien. 

Les portes de Saint-Maclou sont l'œuvre capitale de Jean 
Goujon à Rouen; mais, en iSqi, il était déjà maisîrc% c’est-à-dire 
un homme fait et un artiste arrivé; il a dû, pendant son séjour, 

I. Les beaux, cartouches de la parabole du Bon Basteuri dont nous donnons le dessin et qui 
sont placés atî revers de ta porte de Sftint'Müclotîj sont encore du dessin du maître. 
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composer un grand nombre d^ouvrages aujourd'hui disparus. Son 
influence fut considérable, elle bouleversa de fond en comble 
l'ancienne école normande si profondément attachée à ses vieilles 
traditions ; nous en suivons la trace jusque sur les portes de 
l'église d'Harfleur, près du Havre, surmontées de deux petites 
figures couchées dans le goût du maître, La menuiserie s'em¬ 
para de scs motifs favoris, profils, cartouches, figures, masca- 
rons, etCn, pour les appliquer aux meubles. On trouve encore en 
Normandie des coffres de chêne qui tous dérivent plus ou moins 
des portes de Saint-Maclou ; quelques-uns sont d'une qualité remar¬ 
quable, comme le coffre appartenant à M. RousselL dont le musée 
de Cluny possède une réplique très inférieure ; un autre meuble 
de ce genre, que nous avons découvert à Pont-Audemer, repré¬ 
sente des nymphes couchées et des monstres marins d'une belle 
exécution. Ces coffres sont de fabrique rouennaise; Rouen avait 
afors la spécialité des beaux meubles ; c'est là qu^on venait s'appro¬ 
visionner de toutes les parties de la province, et le sire de Gou- 
bcrville, qui habitait les environs de Caen, écrit clans son 
journal ([556) ^ : Je baille à Pierre Corbeille qui m'avoyt apporté 
un petit bahur (bahut) de Rouen dedans son navire, 4 sob, » 

Un curieux spécimen de fécole normande se trouve à Rouen, 
au premier étage de la tour de Thotel BourgtheroLdde ; c^est la 
boiserie intérieure d’une pièce dont les lambris, montant de fond, 
sont composés de panneaux à drapùiye. Le plafond, chargé 
d’arabesques, se divise en six parties qui se réunissent au centre 
pour aboutir a une magnifique clef pendante accostée de sirènes; 
chaque arceau, en forme de volutes, est porté par une cariatide* 
Cette décoration somptueuse appartient aux dernières années du 
règne de Henri IV, 

Parmi les artistes normands de la seconde moitié du siècle, 
nous citerons Jehan Dupont, les I,eclcrc et Nicolas Martin, maîtres 
menuisiers de Rouen, qui exécutent (r564-r568) les boiseries, 
les stalles, le grand-autel et le jubé de Téglise Saint-Jean. En 
[566' 1578 , Philippe Fortin et Nicolas Pelletier font le buffet 


I. Voir, h Tarticlc un dââïhi Je cc mcublu, 

î. Publié pEir M. l'abbé Tollcnicr, Ftennes, iSSo, 
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d'orgue et les portes de clôture du choeur de Saint-Gervais et 
SainuProtais, de Gisors* En [588, Jacques Lefèvre, maître hiichier 
de Caen, achève les cent deux belles stalles du chœur de Bayeux. 
En i6t[, Noël de Lêtre, de Caen, refait le plafond de menuiserie 
de réglise des Cordeliers. 

Quelques menuisiers normands ont fait fortune à Tétranger. 
Jacques Lefèvre, dont on vient de parler, fut appelé en Angleterre 
et fort employé par la reine Elisabeth. D'autres sont allés jusqu’en 
Italie porter leurs traditions, leur talent et leur bonne renommée. 
L'un d'eux, fort obscur du reste, Grégoire de Normandie, travaillait 
à Florence en iSig comme valet {jut^ems) de Pierre Guillemard, 
imagier lyonnais L L’autre est célèbre; il se nommait Richard 
Taurin; c’est à lui que l’on doit les stalles du chœur de Milan et 
celles de Saînte^Justine de Padoue'; Lomazz:o Tappelle « le sculp¬ 
teur le plus rare qui soit au monde ». D’un caractère détes¬ 
table d’ailleurs, Taurin était querelleur comme un vrai Normand, 
Rkeardo Tûurmo, di Normandia, intaglîaiore in legno, brapo e 
prouîo mûneggiaiore di scûrpello_, ma Jeroce e subilmeo nelT ira 
A défaut de menuisiers italiens en Normandie, il est piquant de 
trouver des menuisiers normands en Italie, un surtout qui n'est 
pas le premier venu et qui a fait parler de lui, même chez nos 
voisins. 

En avançant dans le xvf siècle, Fccole normande décline de 
jour en jour. La fabrique devient commerciale, courante, banale; 
elle travaille de pratique; le souvenir du maître s’est affaibli, la 
tradition sc perd. On attribue à la Normandie des armoires de 
noyer, d'une menuiserie très délicate, qui paraissent appartenir 
au règne de Henri IV et présentent cette particularité que les 
colonnes latérales sont de bois des îles et les ornements rapportés, 
avec quelques applications d'ébène travaillé au tour. Nous revien¬ 
drons sur cette fabrication dont l’origine est encore à déter¬ 
miner 

I. Arch. de l'Art français^ notice de M* Eug. Müniz. 

ï. Vers 155û. 

3. Rev. Umv.j i. XIF, p. 3 ^ 4 , notice de M. Ph, de Chennevières, 

4 . Voir ci-après l'nrticlc de PARjidûiKR. 
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BRETAGNE 


En Bretagne, la Renaissance ne s'est jamais complètement 
acclimatée. Séparé de la France par son éloignement géographique, 
par une hostilité séculaire, par un gouvernement, des institutions, 
des moeurs, un caractère difFérents, le Breton, qui disait naguère 
encore ; ^ Je vais en France », quand il allait à Rennes, n'a pas 
été pénétré, comme ses voisins des autres provinces, par une 
infiltration lente et préparatoire. Au début du xvi* siècle, il est à 
peine francisé de la veille. François F*' et sa cour pourront bien 
lui porter la Renaissance et la transplanter ça et là; elle vivra en 
serre chaude et ne prendra pas racine; le sol est trop maigre et 
trop résistant pour elle. 

Nous avons raconté jadis ^ l'histoire de maître Pihourt, « maçon 
de Rennes », convoqué à Chateaubriant pour donner son avis sur 
la construction du château de Jean de Laval, et sa réponse bur¬ 
lesque aux « grands ouvriers de France, illec mandez et assem¬ 
blez, qui Favolent autres mots en bousche que frontispices, 
pîedcstals, obélisques, coidonnes, chapiteaux, frises, corniccs, sou- 
bassemens, desquels il n^avoyt onc ouy parler ». Comme maître 
Pihourt, la Bretagne n'aime pas les nouveautés et tient à ses 
vieilles coutumes. D’ailleurs, Touvrier breton n’a pas la souplesse 
de main que demande la Renaissance; shl manie adroitement 
Poutil du charpentier, s'il peut à Poccasion, comme à Morlaix, 
sculpter des maisons de bois et décorer de grandes surfaces, il 
ne sait pas se plier aux délicatesses de la menuiserie et taille ses 
meubles à grands coups, comme il ferait d’une façade. Le dres¬ 
soir peint de l'ancienne collection Basdewski^ est un des spécimens 
les mieux réussis de la fabrique bretonne. Quant au grand dres¬ 
soir de Saint-Pol de Léon (musée de Cluny, n"^ ^403), il a subi 
des remaniements considérables ; c'est un composé de panneaux 
d’un travail ordinaire et courant, qui paraissent bien d’origine 


!. Causeries sur i’Art et la Curiosité^ Pprîs, 187S. 
3. Voir plus loin l’article du Drhssoib. 
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bretonne, “ les serrures et les vantaux portent les armes de 
France et de Bretagne, — mais le meuble n'est pas homogène et 
ne peut être cité comme exemple. 

A part ces exceptions et quelques morceaux conserves dans 
les collections de Rennes, de Nantes, de Morlaix, de Qu im¬ 
per, etc,, 1c meuble breton est une imitation assez grossière du 
meuble normand; il n’a pas le caractère d'une création indigène. 
Ce caractère, nous croyons le retrouver dans certains coffres, 
fort répandus dans la Basse-Bretagne, et dont nous donnons un 
modèle. Le décor, brutalement découpé dans le chêne, se compose 



BRI^TAÔNE. ^— COFFRE JÏE CHÉXE. 
(Exi,’K>âiiion de QuîiïipÉf, 187(1.) 


de cercles, de dents de scîc, de rosaces et d’ornements géomé¬ 
triques, dont l’origine romane et Scandinave atteste combien le 
Breton reste obstinément fidèle à ses traditions primitives. Ce 
meuble est daté de 1601 ; mais rien ne ferait croire que la 
sculpture soit de cette époque, si Fouvrier n'avait placé, dans le 
ruban qu! s'enroule au-dessus des panneaux, un entrelacs courant 
familier au xvi' siècle. Un coffre analogue, et qui figurait de 
même il TExposition de Qu imper, porte la date de 16S0. 

Un second type, personnel à la Bretagne et bien caractérisa 
tique, est formé comme le précédent d'ornements géométriques ; 
mais, au lieu d'être sculptes dans la masse, ces ornements se 
composent de petits balustres faits au tour et disposes à claire- 
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voie ou sur un fond, de manière à produire des rosaces, des 
carrés, des arcades et des ressauts ingcnicuscniciit combinés. 
Cette décoration, spéciale aux lits bretons, s'est maintenue jusqu'à 
nos jours ^ Nous irliésitons pas à lui attribuer la même origine 
que les coffres dont nous venons de parler; Viollet-le-Duc a 
signalé^ Tcmploi fréquent de baliistrcs tournés dans le mobilier 
du xii'^ siècle ; les dessins qu'il donne ont une asscü: grande analogie 
avec le parti pris de nos lits bretons* 

La Bretagne a produit peu de maîtres menuisiers célèbres; 
nous n'en connaissons que deux : Martin Thomas, * menusier, 
quel estoit homme sçavant et expert esdites choses et seni- 
'blablcs », et Nicolas Deshourmes, a ymagînier, painctre et menu- 
sicr, lequel vint de Fougères ». Tous les deux furent chargés par 
lu ville de Rennes des travaux de décoration pour fêter le passage 
de la reine Anne en i 5 o 5 * 


ILE-DE-FRANCE 

La grande école à laquelle nous donnons le nom d’ile-dc- 
France, faute d'une appellation plus rigoureusement géographique, 
comprend non seulement rile-clc-France proprement dite, mais 
encore rOrléanais, T Anjou, le Maine, la 'Fouraine et le Berry* 
File débute à Amboise, se propage à Tours, Blois, Orléans, se 
transforme à Fontainebleau et s'achève à Paris* Patronnée par 
le souverain, dirigée par les meilleurs artistes, qu'ils s'appellent 
Michel Colomb ou Jean Perréal, le Rosso ou le Primatîce, Phi¬ 
libert de rOrme ou Pierre Lcscot, Jean Goujon ou Du Cerceau, 
elle tient la tête de toutes les écoles provinciales, marque le pas 
en avant et conserve un caractère individuel de sobriété, de haute 
élégance et de correction* 

Quand Charles VIH arriva d'Italie ramenant avec luî quelques 
artistes italiens. Bernaidino de Brescia et Donienîco de Gortonc 
figuraient dans cette petite colonie, le premier comme « ouvrier 


[. Ces lits sont ordinairement faits de bois de cMtâignier* 
2. Dict, du Mobiiier^ au mot Ciiairk. 
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de planchers et menuisier de toutes couleurs ï>, le second comme 
faiseur de chasteaulx et menuisier de tous ouvrages de meniiy- 
serie ». Ils venaient en France pratiquer Tart nouveau, ranti- 
quîté traduite en italien, que nos maîtres allaient traduire à leur 
tour en français'. Des le début du règne de Louis XII, nos 
ateliers commencent à combiner ensemble les deux éléments, le 
vieux style national et l’antiquité rajeunie : Du Hancy, ce célèbre 



iLE-ÛE-riîANCL:. — ly^lPAN DE POUTE d’uNE MAISON, A 

(Gollcciiüii de M. Fouk.) 


menuisier », dit Sauvai, exécute le plafond de la salle du Palais, 
a Paris, « de bois de chesnc, entrelassé d'ogives qui ne sont ni 
ovales, ni de plein cintre, mais qui tiennent de Tun et de Tautre 
et finissent en culs-de-ïampe. Ce ne sont que placages; le tout 
ensemble, jonché de bas-reliefs travaillés fort délicatement. 

In IL ccmvieni d'observer que cciî arttstËS ctaient fimcnds en France pour fabriquer surtout 
les plancLicrs de marqueterie, que ks Italiens savaient combiner avec infiniment de i^oüt, 
Charles ^'UJ écrit d'Italie à FJorîtnond Robcriet en 149^ : « J'ay trouve des peintres et euxdiis 
vous envoyeray pour ftvirc aussy bcaulx ptanchiers qui! est possible. Et ne sont les planchiers 
de BeaunC) de Lyon et d’auUres lieux de France en rien approchans de beaulte et de richesse 
cculx d'Ecy^ Pourquoy je m’en fourniray et les mëneray avec nioy pour en faire à AmbotscK » 
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répandus avec tant d’art qu’ils couvrent les joints des ais et des 
placages 5 si bien qu’il semble que chaque ogive soit taillée dans 
un seul ais ». Jehan Dore, Roulin Hamard^ Helîe Robin, Robert 
de Pucevillain, Pierre Lemaire, sont les menuisiers attachés à 
la cour, avec Domenico de Cortone qui fait en i5io tt six 
chaslictz de camp à quenouilles pour servir ès chambres du 



ILE-DE-FR AN^CE, — HAUT DE MEUBLE. 
(Coücct[ün de M""' PiJlon, à Ürl^îans.) 


château de Blois 7 > h Nous retrouvons cet artiste en r 5 i 2 avec 
le titre de « varlet de chambre et menuysîer de la Reync 

A la même époque, un berrichon de grand talent, Guillaume 
de Bourges, était mandé à Gaillon par le cardinal d’Amboise 
pour les travaux de menuiserie du château. Ce sont les ouvriers 
de rile-de-France qui ont sculpté les fines boiseries de Nantouillet 
et la stalle du cardinal Duprat, les lambris de Villeron dont le 

1. Archives Je Joursanvault. 

2. Archives du Loir-ct-Chcrj noie de NL l'abhé Devellc, 
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musée de Cluny conserve un échantillon, le remarquable tympan 
de porte date de iSiS, qui appartient à M. Foule; le buffet 
d’orgue de Gonesse (i 5 o 8 ) ; celui de la Fcrté-Bernard, commencé 
par Everard Baudot en ï5oi ; les stalles de la collégiale de Saint- 
Pierre du Mans, exécutées probablement sous la direction du célebre 
Symon de Haycncuve, etc. 

Quelques aniiccs plus tard, Jacques Bourdon, de Chartres, et 
son compatriote Denis Montaudoin achèvent les stalles de leur 
cathédrale (i 53 i). A Bourges, on cite, parmi les menuisiers 
renommés, Jehan Sîcart (iSsJ), Jehan Devillagc, Guyot, Pierre 
Jorlin, Gilbert et Tripier (iSSy) ; à B 1 ois, Nicolas Moreau, et menuy- 
sîer du Roy » (iStg); à la Ferté-Bernard, Saîncto-Chcmîn. Une 
des premières estampes attribuées à Du Cerceau porte la date 
de i 535 et représente un lit français de forme, de style et de 
travail h 

On peut remarquer le très petit nombre de menuisiers italiens 
employés meme à la cour. François si prévenu qu’il soit en 
faveur des italiens, semble avoir préféré les maîtres français pour 
rexécutîon du somptueux mobilier destiné à scs palais de Fon¬ 
tainebleau, du Louvre, de Chambord, de Madrid, de Saint-Ger- 
main-cn-Laye. Sauf Francesco de Carpi, Tun des plus occupés il 
est vrai, et un marqueteur. Jehan Michael de Pantalcon, qui ne 
paraît qu’une seule fois sur les états de paiement, on ne voit 
aucun menuisier italien dans les comptes des batiments royaux 
sous François Ph C'est Jacques Itardant et Michel Bourdin, un 
Orléanais, qui reçoivent à diverses reprises la somme considérable 
de 15,700 livres pour « certain nombre de buffets de salles, 
tables garnies de leurs tréteaux, grands châssis à double croisillon, 
chandeliers de bois et petits châssis, et autres menus ouvrages de 
mcniiyserîe par eux faits aux châteaux de Villers-Cottcrets^ de 
Fontainebleau, de la Muette et de Saint-Germain » Michel 
Bourdin est meme chargé, de concert avec Joachim Raoulland, 
tous les deux « menuysiers des batiments et édifices du Roy », 

1. (Collectîün de Foule.) Le charmant plafond do la Librairie de la Reine a Clicnonccaus» 
gravé par M. Eiig. Ronyer dans l'Art architcciur^l en Francet est encore du inûmc temps. 

s. Comptes des Bàîimeïils du Roij t. J*', p. n(,S et suiv. 
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de contrôler et de recevoir les ouvrages exécutés par Francesco 
de Car pi, ce qui indique une certaine suprématie hiérarchique asse 2 : 
significative. En i53o, Aman Lebrun, de Tours, travaille pour 
F'ontaincbleau, En i536, Étienne Bourdin, probablement le frère 
du précédent, fait encore marché pour « les ouvrages de menuy* 
sérié qu’il convient de faire pour les édifices du chateau, offices 
et aultres lieux que le Roy veut et entend faire faire, réparer et 
édifier de neuf à Fontainebleau 


Un article des comptes donnera une idée de la richesse de 
ce mobilier royal aujourd'hui disparu. Le Cabinet du Roy à Fon¬ 
tainebleau se composait de lambris de menuiserie et doreiî et 
estoffei: dont les panneaux, s'ouvrant pour former des « aulmoires 

à quatre huissets (volets) étaient décorés par le haut de 
(ï grandes figures peintes, et par le bas d'une petite histoire de 
blanc et noir et autres enrichissements », le tout exécuté par les 
peintres les plus célèbres de la cour L 

Le goût des meubles et des décorations magnifiques avait 
rapidement gagné la province, principalement la d’ouraîne et 
rOrlcanais, plus voisins de la cour. Chez les riches bourgeois, la 
salle était tendue de tapisseries brillantes, d'étoffes brodées d'or 
ou de cuirs dorés; le lambris et la cheminée étaient peints et 
dorés. En 049 , Doucet, peintre tourangeau, fait marché avec le 
prévôt de Saint-Martin-dc-Tours, pour « peindre les piliers tant 
hauts que bas de sa cheminée, les chapiteaux et leurs piliers, 
d'or fin et la frise d'azur »» Au « plat fond du manteau de la 
cheminée », Doucet sera tenu de peindre « des histoires, le fons 
demeurant d'azur, avec les devises en lettres d'or fin qu'il faudra » 
Pour accompagner des salles aussi brillamment décorées, les 
meubles étaient peints d'azur et d’or, quand ils n'étaient pas 
entièrement dorés; on les garnissait de tapis d'Orient, de coussins 


ou de carreaux brodes d'or et d'argent. 

Sous Henri H, Catherine de Mcdîcis clle-môme, qui ne se 
faisait pas fimte de patronner scs compatriotes, choisit pour 
menuisier Jehan Liesse et pour sculpteur en bois Mathurin Cartoys, 


I. CompteSj p. 207 et suiv. 
a. GfrauJetj, Artùies tûhrangeatix* 






































ILE-DErFRAÏTCl!:, — DOSSIER DE CHATRE. 

^Çolleçtion dç M. I^unnaffc.^ 
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de d'ours. A la Muette et à Villers-Cottcrcts, nous retrouvons 
Jacques Lardant et Michel Bourdin. A FontaineblcaiL Philibert 
de rOrmc a sous ses ordres Gilles Bauge, Riolle Richault, Nicolas 
Broulle, Francisque do Car pi, Ambroise Perret et Jacques Chan- 
terel. Ces deux derniers figurent dans les Comptes sous le nom 
de « tailleurs en menuiserie kj, appellation nouvelle qui date du 
règne de François 1% et montre rimportance que la sculpture 
allait prendre désormais dans ramcublement C'est à ces maîtres 
qu'il faut sans doute attribuer la nienuiseric de la galerie de 
Henri II avec son riche lambris de chêne et d'or et son plafond 
de noyer à caissons octogones, ou le chiffie du roî, d'or et 
d'argent, sc détache sur des fonds de couleur ou sur le bois 
lui-même. 

Au Louvre, Raoulland Mailîart, Riolle Richault, Francisque 
de Car pi (i SSy- 1 538-i 559 ) et Noël Biart (i568), sont chargés, 
sous la direction personnelle de F'îerre I.escot, de tous les travaux 
de décoration. Leur chef-d’œuvre est la chambre du Roi, monu¬ 
ment sans rival de la sculpture en bois au xv!"" siècle, que le 
Louvre conserve en entier, a Le bois en est si bien préparé, dit 
Sauvai ", que depuis tin siècle Î1 est encore aussi sain que s'il 
venait d’être mis en œuvre. Il est joint et enclave avec tant 
d'industrie, qu'on le démonte et nettoie quand il est terni par la 
poussière,*... On n'y a point fait entrer d'autre matière que du 
tillau et du noyer, peints avec du vernis et de la colle, et rehaussés 
avec de For moulu ; et cette colle et cet or ont été couchés 
d’une façon si ingénieuse et si extraordinaire, qu'il semble de 

prime abord que ce plafond soit une grande pièce de bronz^e. 

Lnfin, tous les ornements en sont recherchés avec tant d’amour 
et de peine, que l'esprit et les yeux s'égarent et se croyent 
enchantés d'y rencontrer tant de merveilles, si bien qu’une 
chambre si accomplie ne sauroît être comparée qu'à elle-même. 
Elle possède tout ce que les sculpteurs et les menuisiers ont 
jamais fait de plus admirable ^ et c'est sans flatterie qu'on la 

I. Joachim RaouMand figure: déjà dans les comptes de i53S comme «tailleur en pierre et 
en bois ». Un certain « Pierre de Plcrlcau, en son vivant laillcur do menuyscric », est cite duns 
une pîicc de t 556 que nous a obligeamment communiquée M. le baron Pichon. 

î. H, 35. 
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peut appeler le chef-d’œuvre de Tai t et de Tadresse des hommes, » 
Les modèles étaient dus en partie à Estieiine Cramoy, qui reçut, 
en 1578, a 17 livres pour avoir fait plusieurs enrichissements de 
figures et autres ornements de sculpture, par plusieurs et diverses 
foi s, CS modèles des planchers et plafonds des antichambres et 
chambres du Roi audit chastcau du Louvre h 

A récole de rile-de-France appartiennent encore : les boiseries 
de la chapelle d’Anct et les portes conservées au château d’Aiict 
et à rÉcoîe des Beaux-Arts; le plafond du château de Beau- 
regard, en Touraine, daté de iSSq; le lambris de la chapelle 
d’Kcoucn en bois de rapport, placé à Chantilly; une autre boi¬ 
serie d'Kcouen à nielle d’or sur fond de bois naturel, aujourd’hui 
disparue, mais dont les dessins ont été recueillis à la bibliothèque 
de Carnavalet; enfin un grand nombre de panneaux conservés dans 
les musées et che^ les amateurs, tels que les panneaux de noyer 
du musée de Ckiny (n^ r4d^)î Toutes ces boiseries conservent 
ce cachet d'élégance correcte que nous avons déjà signalée. Un 
autre trait distingue la fabrique parisienne contemporaine ; elle 
relève directement de Jean Goujon et porte son empreinte, 

Jean Goujon était arrivé à Paris vers 1544, Deux ans plus 
tard, ses travaux au jubé de Saint-Germaln-rAuxerrois et au 
château d’Écouen le plaçaient au premier rang des maîtres 
français, Pierre Lescot bavait jugé tout d'abord ; il s'empressa de 
le recommander à Henri II et le prince, en montant sur le tronc, 
rattacha au Louvre^. Dès lors commence entre Tarchitecte et le 
sculpteur une intimité de collaboration qui nous a valu les trois 
modèles les plus parfaits peut être de Tarcliitecture française : le 
Louvre, Tliôtel Carnavalet et la fontaine des Innocents. Mais la 
superintendance de LescotA ne se bornait pas h la construction 
proprement dite du Louvre; il devait diriger l’exécution de « tous 
les ameublements dudit chasteau qui y seront décents et requis ». 
Or il est permis de croire que Jean Goujon prit sa part de 


1h CûmpicSt 1558, CctEü. salit: ou chambre de parade occupair, tlaos î^ori^înc xinu pEErtic tic 
l’t^mplacemunt de la salle dite des Sepi Cheminées. Ha iKiCj, elle fui dilnioiitce cî îraiisporLêc îi 
sa plACû actuelle, (Barbet de Jüuy, Musée des Souverains, 
a. Prcfacc du Vïrpvti'e de Jan Martin, 

3. Depuis I 546 . 
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collaboration dans ces travaux comme dans !c reste. Est-ce lui 
qui eut ridée d^introduire dans la décoration des meubles les 
nymphes et les déesses dont il avait si bien tiré parti à la fontaine 
des Innocents? Ces figures à faible relief, délicatement modelées, 
convenaient à merveille à Tait du meuble et au grain du noyer; 
elles remplissaient de la façon la plus heureuse les panneaux, 



ILE-DE-FRANCE, SUPPORT DE CABINET* 

(Coficcdûn de M, Biigny») 


les frises et les tympans* Uécole parisienne s'^empressa de les 
adopter, et les nymphes de la Seine, debout ou couchées, les 
chimères et les cygnes au col allongé, légèrement dorés, se mul¬ 
tiplièrent sur les armoires, les chaires et les cabinets, formant 
une décoration somptueuse et discrète à la fois, pleine de grâce, 
de jeunesse et de distinction* 

Sous Charles IX, le personnel des maîtres menuisiers attachés 
aux bâtiments royaux s'augmente de quelques noms nouveaux, 
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Jean Huet, Balthasar de Poiron, Jehan Bcguyn, Noël Millon, 
Pierre Moncigot, Raoulland Vaillant, Léonard Chaêtellaîn, Léon 
Sagoync, Hely Selany, David Fournier, Tun des fournissears de 



ILE-DE-FRANCE, — VANTAIL d’ARMOIRE, 
(Collection de M. BonnüilTê.} 


Catherine de Médicîs, Parmi les sculpteurs, François Lheureux 
« taille en bois une grande armoirie pour être appliquée au ciel 
et plafond de la chambre de la Reyne (au Louvre) et Jehan 
Tacet ou Tacquet fait « quatre chandeliers (lustres) de bois de 

noyer, ayant chacun cinq t^ranches pour estre pendus à ranti- 

9 
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chambre ». Firmin Roussel^ Laurent Régnier et Germain Pilon 
exécutent des grandes figures de bois pour le jardin de Fontaine¬ 
bleau, C^est encore Germain Pilon qui est chargé des figures 
décoratives destinées à rentrée de Charles IX à Paris et des 
quatre statues de chêne, primitivement dorées, représentant les 
quatre Vertus cardinalesj qui portaient la châsse de sainte Gene¬ 
viève (au musée du Louvre), 

Parmi les parisiens, nous citerons Jacques Reniard, maître 
menuisier, rue des Lavandières; Jehan Renoul, Claude Benoist, 
rue Saint-Martial (1577-1578); Synion Hardoiiyn (1579), rue 
Marivault. 

A Aniboise, Jehan de la Planchette (î566) fabrique pour îa 
ville une armoire « à panneaux rustiques A Bourges, Jacques 
Chalineaux et Jehan Ducouldray, menuisiers (1576), travaillent 
aux arcades exécutées pour rentrée du duc d'Alençon, frère de 
Henri ÎIL A Chenonceaux, Louise de Lorraine, veuve de Henri III, 
confie les travaux du château à son menuisier, Hugues Boucher. 
A Blois on trouve, en 1587, François Papin, a menuysier », père 
de Jacques Papin et l’afeul de Denis Papin L 

Du Cerceau a grave un recueil célèbre de meubles comprenant 
des cabinets, des dressoirs, des lits, des tables, etc. Ce recueil 
ne porte point de date, du moins une seule pièce isolée et fort 
rare, conservée à la bibliothèque de Turin et représentant une 
table à rallonges, est datée de i 55 o-. L'ensemble du recueil, qui 
parait avoir été fait à plusieurs époques, correspond à la période 
de Henri II â H enri 111, Orléanais ou parisien, Du Cerceau 
appartient à rile-de-France ; il a rimagination singulièrement 
inventive, ses modèles sont variés à Tinfini; rornementation est 
délicate, ingénieusement distribuée; la composition raffinée, souvent 
bizarre et d'un goût contestable; mais le dessin conserve toujours 
la grâce et la suprême élégance de la grande école. 

Les modèles imaginés par Du Cerceau ont-ils jamais été exé¬ 
cutés tels qu'il les donne? On connaît quelques rares fragments 
dont la composition lui appartient : deux chimères accroupies 
(chez M. Foule) ; le panneau supérieur d'une petite armoire à 


I. Noie de M. l'Eibbc Di;vcne. 
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deux vantaux, qui représente la Victoire assise sur des trophées 
(chez M. Bonnaffé. — Nous avons donné le dessin page 35); le 



II.E-DE"KU ANCÏv. — VANTAIL l>L\ftMOÏRE. 
(Collection de M. FoulcO 


corps supérieur d\in 
partie de la collection 


buffet à colonnettes fleuries qui faisait 
Étienne, vendue il y a quelques années* 
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M* Gavet possède un dressoir soutenu par des grifions, dont 
Tarrangement original se rapproche, dans une certaine mesure, 
des compositions du maître h 

A vrai dire. Du Cerceau, comme tous les artistes qui dessi¬ 
naient pour les ateliers, ne compose pas des meubles à exécuter, 
mais à interpréter* Il ouvre des voies nouvelles, imagine des com¬ 
binaisons, accumule des matériaux, donne des idées; Touvricr saura 
bien choisir dans le nombre, détacher une figure, un arrangement 
piquant, un effet de décoration inédit, sauf à laisser le reste* Par 
exemple, tous les amateurs connaissent ce type singulier de 
dressoir imaginé par Du Cerceau, avec quatre longues colonnes 
latérales renfermant une table disposée à Tin teneur ; on possède 
un asscic grand nombre de meubles exécutés d’après ce modèle et 
cependant aucun d’eux n’est la reproduction du type original. De 
même pour les tables dites à éventail », dont rinvention appartient 
à Du Cerceau et qui sont tellement recherchées par nos ama¬ 
teurs, Touvrier s’approprie tantôt la donnée générale, tantôt un 
détail, sans jamais copier exactement le modèle dessiné par 
Tartiste. 

Jean Goujon avait disparu de la France en iSôe pour aller 
mourir à Bologne-; Du Cerceau s'exile à son tour en ï585, 
abandonnant sa jolie maison parisienne du Pré-aux-Clercs, pour 
ne pas abjurer^; Germain Pilon meurt en i5go. Dès lors la 
vieille école de l’Ile-de-France ne reconnaît plus de chef* Aussi 
bien les guerres civiles et religieuses ont jeté le désarroi parmi 
les artistes, les travaux des bâtiments royaux sont suspendus, 
les ateliers disloqués, Fiiidustrie en ruine. Henri IV pourra bien 
ramener la paix et la prospérité, donner une impulsion nouvelle 
aux grands travaux publics, bâtir Saint'Germain, continuer le 
Louvre et Fontainebleau^; Vécole ne se renouvelle plus, clic 

1. Voir le dessin au ehapîti-e du Uhe^sdir. M. kJeappe naus signale un lit en forma de 
nef, dont reïtrumîté se terminait en proue et portait une cotonntj dans le goût de Du Cer¬ 
ceau. Ce lit appartenait, il y a vingt cinci ans, à M'"* Legrand ; on ignore ce qu'il est devenu. 

Entre 10G4 et voir dans la Galette des Beaujc-Atls {|anv]tr iS 85 j une curieuse 

notice de M. A. de Montaiglon. 

3 , P. de TEstoile. 

4, L'escalier de clîûiie sculpte et dore de l’andennc chambre des Comptes, transporté au 
musée de Cluny, est de cette époque. 
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( Collcctiuii de 


M, Chabriércü’ ArléSi ) 
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répété les types du règne précèdent avec moins de correction et 
de jeunesse. Un grand nombre d'armoires, qui rappellent encore 
la belle tradition de Jean Goujon, portent la date de 1600, même 
de idrob L‘ébéniste détrône Fancien huchier, et Laurens Starbe, 
« menuisier en ébène et faiseur de cabînetz du Roy », est le 
seul de scs confrères qui ait l'honneur d'être choisi pour loger 
dans les galeries du ï.ouvreIFanciennc école a vécu, Fart 
moderne entre en scène ^ 

]I nous reste à dire un mot d’un atelier angevin qui florissait 
sous François On a pu voir, dans la collection Mordret 
d'Angers, vendue à Paris en 1881, plusieurs échantillons de cette 
fabrique, recueillis sur place. Le prince SoltykofF possédait deux 

m 

dressoirs du même atelier, qui passaient, s'il faut en croire 
une tradition locale, pour provenir de la sacristie de Chinon ; 
un troisième faisait partie de la vente Mordret. Aujourd'hui, deux 
exemplaires sont conservés chez M. Gavet^; un autre appartient 
à M. Janieron, de Tours. Nous croyons pouvoir attribuer à la 
même fabrique la moitié supérieure d’un dressoir ou buffet de 
noyer, appartenant à Pi lion, d'Orléans, sur le vantail duquel 
est figuré saint Georges terrassant le dragon, avec la devise : 
Contre Dieu nu! m pcull rien faire ; ce meuble a figuré à 
FIcxpositioii rétrospective d'Orléans, en jSyô Knfin le musée 
d’Angers conserve un coffre de travail analogue qui vient de la 
chapelle de l’ancien palais des Marchands, et représente la Mort 
SC préparant à combattre la Noblesse, le Clergé et le Peuple. 
On ne connaît aucun document sur cet atelier. Le seul menuisier 
angevin, contentporain de François dont le nom soit resté, 
s'appelait Jean Audusson et travaillait en i 5 iS aux stalles de 
Féglisc de Saint-Pierre. 


1. Nous avons fait reproduire page Cgunc dd ecs armoires qui appiirtient â M. Cliiübrières- 
Arlèsct provient dd dbci M. Réeappe. 

2. Le loficmdnï de î.nui'cns Stiirbe au Louvre fut oedupû par sa veuve^ puis par Jean MacCj 

ôbdnisid (164^), par Andrô-Cliarles Buulle (1672)^ par J. Rh. Ch. Joseph hoiiJle eiilin par 

Joseph cl Carie "S'ernet U 790). 

3. ïi convient de remarquer l'analogie du dessin des frises dç ccriasns grands cabinets 
d'ebine conlemporains dû Louis XIUj avec les belles sculptures de ia frise luarÈnc du l.ouvrt, 
sur Ja fafade du bord de l'eau, exêcuiee par les frères Lheurcuï sous Gharlus IX. 

4. Voir le dessin â rartidc du DRitssaik. 

3. Voir le dessin, page 57. 
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CHAMPAGNE, LORRAINE 


L']îe-dc-France et la Champagne ont 
toüjours fait bon \'oisînage. Au siècle, 
c'est un parisien qui bâtît, avec des matC’- 
riaux parisiens, la salle synodale de Sens ^ ; 
en i5o8, c'est un autre parisien, Martin 
Cambichc, que le chapitre de Tioycs fait 
venir pour les travaux de la cathédrale; 
de meme, en i522, Falaise de Paris ^ en¬ 
treprend la sculpture des salles de la 
Collegiale de Champeaux, dont une partie 
a survécu, La Champagne à son tour 
fournit à sa voisine des huchîers, des ver¬ 
riers, des imagiers, des peintres, les Blanc- 
pignon, les Cordonnier, les Juliot^ les 
Pothier^, toute une colonie d'artistes indi- 
grènes, depuis les plus obscurs comme Jehan Cognet, maître 
maçon, qui travaille h E'ontaineblcaii, Jusqu’aux plus illustres 
comme Jean Cousin, 



CHAMPAGNE. 

COFFRE TIRÉ d"uN BAS*îtIiLU:F 
DE JACQCES JULIOT. 
Saint-Jciin, de Troyes.) 


De ce va*et-vient continuel entre les deux provinces est sortie 
l’école de sculpture champenoise, une école mixte, empruntant 
aux parisiens les principes de la Renaissance qu’elle combine avec 
son originalité propre. 

Troyes est le centre le plus actif de la région. Dès le com¬ 
mencement du xvi'^ siècle, ses imagiers en bois et ses huchiers 
sont renommés. Pierre Prieur entreprend (i5o8-i5ii) les stalles 
de Saint-Jean de Troyes et la chaire à prêcher soutenue par les 
quatre Évangélistes, qui passait pour un chef-d'œuvre; Christophe 
Motu, maître huchler en 1537 , auteur d’une belle figure de Notre- 
Dame de Lorette, en bois de poirier, était célèbre pour la per- 


K Viollct-lc-buc, l>vcrj au mot Sculpittr^. 

2r Peut'CHre ctait-H normand. 

3 . Alb, Babcau, l>omhiiquc Fhrcttinij ÎS77, el Jacques Jtiiiot, iSSô, 
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fection et le fini de ses ouvrages; Herluison Toussaint sculpte 
en i53o une chaire admirable pour Sainte-Savlne de Troyes; 
Jehan Blotin et Jehan Millon exécutent les stalles de Vauluy^ 
saut (iSso). Thomas et Jacques Guyon, maîtres menuisiers, ont 
signé ^ le jubé de Villemaure. Ce monument, remarquable et d’une 
conservation complète, porte la date de iSeï; il est placé à 
rentrée du chœur et sc compose d'un soubassement à petits pan¬ 
neaux supportant des piliers à claire-voie qui soutiennent une 
tribune* Sur chaque face de la tribune, douze panneaux repré¬ 
sentent des scènes du Nouveau Testament; les piliers et le sou¬ 
bassement sont couverts de fleurs, d’oiseaux, de monstres d’une 
variété, d’une invention et d’une exécution prodigieuses Au 
règne de François TLse rattachent encore : le coffre de rancienne 
collection BasHcwski, représentant Saint Jean-Baptiste devant 
Hérode; deux dossiers de stalles d’un excellent travail, datés 
de [Saô et provenant de Tancienne abbaye de l'Enfourchurc près 
de Dixmont (collection de M. Foule) et une chaire de même 
origine (collection Émile Peyre). Tes stalles d'Orbais {Marne}, 
achevées en i525, existent encore en partie, mais remaniées et 
plusieurs fois déplacées 

A partir du règne de Henri II, Técole champenoise est menée 
par deux artistes d’un grand talent. François Gentil et Dominique 
Florentin personnifient cette double influence dont nous parlions 
tout à riicure : le premier, franc champenois, représente le vieil 
esprit provincial qui défend le terrain pied à pied contre rinvasion 
italienne, n’accepte dans le nouveau programme que ce qui lui 
convient et veut rester gaulois jusqu’au bout. Dominique Flo¬ 
rentin, au contraire, est un italien naturalisé français, un élève 
de Fontainebleau transplanté à Troyes, où il apporte la passion 
des idées nouvelles, le dédain des vieilles formules gothiques, avec 
la grâce un peu maniérée, la souplesse et le génie franco-italiens 
de son école. Tous les deux ont taillé la pierre et le boîs avec 

I. Detail inédit, commQniqué par M. Albert Uabeau. 

Gravé dans le Magasin pittoresque, t. XVL p- 6o ; — arehéoiogiqtte dans î'Aubc, 

par Arnaud^ 1837. 

3 . Ces deux panneaux, dont M. Foule a fait une parte à deux vantaux, sont graves dans 
l'Art ardîiîcütitraî nt France^ par M. Eug, Rouyer. 

4. L’église possédait jadis un beau jubé de bois qui fut détruit en iÇ 5 i. 
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une égalé supériorité : réglisc Saint-Martin de Langres possède 
un célèbre crucifix en bois, de la main de François Gentil, et 
nous savons que Dominique avait sculpté des figures de chêne 
pour le jardin de Fontainebleau b 

A la suite de ces deux artistes, les anciens documents signalent 
Étienne Blancpignon ( 1547 ) et Chaboullley (i56i), qui travaillent 



CHAMPAGNE. — VANTAIL DE DH ESSO NU 


pour Saint-Nicolas de Troyes; Pierre Clément et Jacques Mil¬ 
lon ([55o), auteurs d'un magnifique buffet d'orgue a Saint-Étienne. 
En i563, Charles Colin, imagier de Troyes, fait le modèle en 
bois du présent destine à Charles IX, pour son entrée. En 1569 , 
Gilles Motet entreprend les stalles de la Madeleine et, rannée 
suivante, Gabriel Noblet exécute plusieurs statues de grandeur 
naturelle pour l’église Saint*Jean, 


I, Le Mausolée de Claude de Lotraine, Galette des Beau.v-Art$^ ociabrfi 3 SS 4 . 
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A la fin du siècle^ en 1592 , un des huchiers les plus occupes 
de la ville est Noël Fournier, dont 011 admirait les ouvrages à 
Saint-Étienne, à Saint-Remi, à la Madeleine et à Saint-N [colas. 
La chaire de Saint-Remi, datée de 1608 , surpassait en beauté 
tous les autres ouvrages de Tartistc; associé avec son frère, 
de 1610 à 1626 , il exécuta les quatre-vîngt-dix stalles de Saint' 
Étienne et la chaire à prêcher de Saînte-Savine h 

Un grand nombre de boiseries, chaires à prêcher, autels, 
tabernacles, clôtures de chapelles, meubles ou fragments de 
meubles civils et religieux sont encore conservés dans les églises 
de la région ou dans les collections particulières. On voit au 
musée de Reims quelques pièces de mobilier intéressantes; le 
musée de Troyes conserve, parmi plusieurs débris curieux pro¬ 
venant d'anciennes maisons démolies, la porte de clôture d'une 
des chapelles de la Madeleine, exécutée sous François avec 
une rare élégance. Les collections Julien Gréau, Lancelot, etc., 
ont sauvé plusieurs échantillons de meubles, types de la fabri¬ 
cation champenoise. Un de ces meubles, provenant de cette 
dernière collection, a passé dans le cabinet de M. Foule; c'est un 
dressoir à pans, à double étage et à trois vantaux, spécimen très 
répandu en Champagne. Un autre dressoir du môme modèle, 
portant les armes de Louis XII, d'Anne de Bretagne et de la 
ville de Troyes, a figuré jadis dans la collection Soltykoff^. 

L'armoire de Clairvaux (musée de Cluiiy, 14 M) sans 
contredit le plus beau meuble originaire de Champagne. L'abbaye 
de Clairvaux, qui conserva jusqu'au xviu^ siècle rancienne orga¬ 
nisation du Moyen'Age, constituait une véritable manufacture 
comprenant des ateliers de corroyeurs, de couvreurs, de menui¬ 
siers, de tonneliers, de serruriers, etc. En iSiy, Philippe de 
Gueldre, veuve de René II d’Anjou, visita le couvent en détail; 
elle ne manqua pas d'aller voir ce la menuiserie qui est ung grand 
lieu séparé en deux parts, assavoir en deux grandes salles voulsées. 
En la première sont ceux qui besoîgnent es ouvraiges de meniii- 

r. Archives de l'Art françaist 2 * stîrîc, vüi. 11. SuivüDt ürüsicy (EphàMî^t II), on employait à 
Troyes» à partir de jS'i4, «t le chûtaij^tiier de prefcrein^È au pour tous les ouvrages de 

menuiserie et de sculpture » , eeilc aflirETbation paraît bien exagérée. 

2. Acheté 780 francs par M. Malînet à la vente SoltykotL 














CHAMPAGNE-Bou RG tXîtiE. — AUMOI UE DE CLAIRYAUS* 

(Mu&^c àc Cluny4 
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scric. Eti la seconde, qui pareillement est voulsée, est le bois de 
saison pour mcctre en œuvrej et joignant icelle est la chambre 
d'un convers maître menuisier et a son beau Jardin auprès » ^ 
Le meuble de Cliiny, qui date de la seconde moitié du xvi^ siècle, 

aurait été fait, dit-on, par les 
moines du couvent, à Toccasion 
de la fete de leur abbé- Nous 
ignorons la valeur de cette tra¬ 
dition, mais elle n'a rien d'în- 
vraîsemblablc : le luxe extraordi¬ 
naire de la décoration, la beauté 
du travail, la perfection des détails 
font de ce meuble un objet unique 
et sans analogue connu. Ajoutons 
que si la forme géncraîc paraît 
champenoise, l’abondance du dé* 
cor et certains détails rappellent 
la Bourgogne- A vrai dire, Tar- 
moirc de Claîrvaux est un meuble 
mixte , burgundo - champenois , 
comme les abbés eux-mêmes, qui 
avaient leur couvent en Cham¬ 
pagne et leur hôtel à Dijon* 

En Lorraine, l'art du meuble 
n'a pas de caractère très déter¬ 
miné* Ligier Richîer a taillé dans 

LORRAINE- — POtlTE DE SACRISTIE. 

<C!,(h<idraie de Mcu.) dcs figures de la plus 

grande beauté^; mais le maître 

lorrain est plutôt statuaire qirornemaniste; il n'a point fait école- 
Quant aux Drouin qui, pendant la seconde moitié du siècle, se 
sont succédé u Nancy comme maîtres des œuvres des ducs de 
Lorraine, ils ne paraissent pas avoir travaillé le bois. Le spécimen 

ï. Cîairifaux fût iSif, par Alex, Assier, 

2, dâ la fragment admirable d'une grande cûinposition de Ligier 

Richier k TegUse de SainE-MihicI, est taille dans un bloc de noyer- Ce hoi?, assci commun aux 
environs^ est d'une teinte foncée, qni devient rougeâtre en vieillissant. Le groupe iftnit peint, 
dans roriginc. 
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le plus ancien et le plus remarquable de la fabrique lorraine est 
le Ht du duc Antoine, au musée lorrain de Nancy 

En t5ï 6. Robinet exécute pour le palais ducal « ung bulfet à 
la taille d'anticque » ; Jean Dallein et Antoine Philbert fc taillent 
des chayeres et des pourtraietz Adam le Cygne èï faict ung Ht 
de camp taillé d’ouvrage plat et les molures estant avec rassem¬ 
blement à la mode d’Italie ». L’un de ces artistes a-t-il sculpte 
le banc du musée de Cltiny (n^ iSoq) qui passe pour avoir été 
commandé par un prince de î^orraîne, éveque de Metz? Aujour¬ 
d’hui ce banc remanié, composé de parties d’époques et de mains 
diflFcrcntes, ne peut avoir de valeur comme document historique. 

En i 55o, Jehan Damyen travaille au palais ducal ; en 1564 , 
Nicolas Lanticqiie pose « ung plancher assemblé en forme de 
parquet avec croix de Jherusalem, molurc, panneaux et montant 
assemble à onglet dessus et dessous »; Raîthazar Montot (!56o) 
est employé à Téglise des Cordeliers de Nancy. Enfin, en 160 ^ 2 , 
Jacques Lallemand fait pour le palais ung lit de repos façon 
ddtalie ». 

BOURGOGNE, FRANCHE-COMTÉ 

« Ihi Bourgogne, dît Viollet-le-Duc parlant de Hart français 
du xii° siècle, la sculpture d’ornement, en avançant dans Timi- 
tation plus réelle de la flore, arrive jusqu'à l’exagération ; Tome' 
ment semble déborder, ne pouvoir se maintenir dans les limites 
posées par rarchîtecture. Hors d’échelle souvent, son importance 
nuit à rensemble... La puissance, rénergle, un faire hardi, vivant, 
sont les caractères de cette école. Il ne faut pas lui demander la 
finesse, le contenu, la distinction qui forment les qualités de 
récolc de rile-de-France ; elle cherche les grands effets et les 
obtient. La sculpture est taillée avec une verve et un entrain 
qui placent cette école au premier rang dans l’art monumental^* » 

Ce génie exubérant et généreux, plein de sève, de hardiesse 

[« Voir la nolicâ et le dessin à Fartlclc dm Lit. 

1 . Dicthnnaire d*ardiitcciU7'€j Scülptübe. 
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et de vie, a persiste malgré les siècles, les modes et les révolu¬ 
tions; on dirait, suivant le mot de M* Taine, qu'il « tient u la 
cliair et au sang, à l’air et au sol ». Stimule par ïdnfluence 
flamande et le naturalisme des Van Eyck, entretenu par les goûts 
fastueux de la maison de Bourgogne, il se maintient aussi vivace 
pendant toute la duree de la Renaissance* Un des plus grands 
artistes de la province, Philippe Vigarny, que nos voisins de Tautre 
côté des Pyrénées appelaient Felipe de Borgoiia, et qui pendant 
quarante-cinq ans, de 1498 à i543, dirigea Técolc espagnole, a 
taillé dans le noyer, avec une verve et une imagination toutes 
bourguignonnes, les merveilleuses stalles de Burgos et de Tolède K 

La Bourgogne est pauvre en meubles et en boiseries de la 
première Renaissance; les guerres religieuses ne lui ont laissé que 
des épaves. A Dijon, le plafond de la salle des assises, d'un 
travail un peu lourd mais d'une extreme richesse, porte les dates 
de i 520 et i522 et le nom du maître menuisier .L4/;//îo/fre G^iiley, 
dit Aic?7iaut, defueurant à Dijon. Nous doutons fort que Gaillcy 
fût allemand de naissance; la forme de son nom est française 
et n'a rien de germanique; peut-être s'appelait-il Lallemand, nom 
porté par plusieurs artistes tourangeaux, parisiens et lorrains. 
Une frise du meme temps, qui faisait partie d'un des plafonds du 
château d'Arnay-Ie-Duc, appartient à M* Récappé* A l'église de 
Flavîgny (Côte-d'Or), on voit encore une forme ou banc à trois 
places, très simple, avec son dossier et son dais sculpté 

Les stalles de Montbenoit^, bien que l'abbaye soit en terri¬ 
toire franc-comtois, se rattachent à l'ccole de Bourgogne par le 
voisinage des deux provinces. Elles portent la date de 1527 et 
Fécussoii de Fcn y Carondelct, abbé de Montbenoit, Carondelct a 
passé une partie de sa vie en Italie, Raphaël a meme fait son 
portrait; dès lors, on s'est empressé de conclure que les stalles 
exécutées de son temps devaient être italiennes. La critique 
moderne a fait justice de cette vieille tradition commode qui 
mettait invariablement sur le compte de nos voisins les monu- 

I, Baron DaTiHicr, les A ri s industriels eti Esp^sgne. 

i. Des^inti dans le Diettounaire du tnfjbiîierf de ViolLetae-Duc, au mût Basc. 

3. Près (le Pontarlier* photographie de le comte de Soullrait. Nous donnons page 7g 
K dessin d’ime truvee. 
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ments les plus parfaits de la Renaissance française, et tendait à 
ce résultat singulier que les italiens seraient venus pratiquer en 
rance un art qu’ils ne pratiquaient pas che^ eux. En efTet, 
comment leur attribuer ces crêtes ajourées, ces pinacles et ces 
anses de panier, ces figures grotesques en culs-de-lampe, ces 



b’RANCHE-COMTé, —^ DOSSIER DE STALLE- 
(Ancienne abbaye de MontbenoiL) 


chapiteaux d’une fantaisie si imprévue, ces profils et ces péné¬ 
trations semi-gothiques, charniants barbarismes qu’un adorateur de 
Vitruve aurait considérés comme des crimes de lèse-antiquité? Les 
stalles de Montbenoit, ainsi que toutes les boiseries de la même 
époque et du même travail en France, sont l’œuvre d'ouvriers 
français qui ont vu ou entrevu F Italie, qui ont traduit rantiquitc 
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librement, par à peu près, avec leur génie, leur esprit et leur 


personnalité. 

Hugues Sambin est encore un de ces maîtres provinciaux qui, 
malgré rinfiltration italienne, ont pratiqué Fart nouveau sans rien 
sacrifier de leur indépendance ni de leur originalité. Architecte, 
ingénieur, sculpteur et graveur, Sambin fait grande figure dans 
rhistoire bourguignonne. QiFil ait fait le voyage d'Italie, cela 
paraît fort vraisemblable, bien que la tradition ne sVppuie sur 
aucune preuve. Quant à la date de sa naissance, elle n'est pas' 
encore connue. Sambin était menuisier à Dijon en i558’; en iSgo, 
la ville le charge d'étudier un projet de canalisation de la rivière 
d’Ouche; il était alors à la fin de sa carrière et pouvait avoir 
environ soixante-dix ans, ce qui le ferait naître vers i5i5 ou iSao. 
Était-il bourguignon ? Encore un problème qidil n'est pas facile 
de tirer au clair. Dans son livre de la Diversité des Termes^ 
l'artiste s'intitule lui-mème Maître Hugues Sambin demeurant à 
Dijon et architecteur en ia ville de Dijon. S'il eût été dijonnais, 
il semble quîl aurait emprunté la formule habituelle « Hugues 
Sambin, dijonnois, architecteur » D'autre part, en i6i8, son 
petit-fils François Sambin, en recevant ses lettres de maîtrise 


comme maître menuisier de la ville de Dijon, déclare qu'il est 
né à Blois et qu'il est fils de Jacques Sambin, maître horloger 
Il se pourrait donc que le vieil architecteur fut d'origine blésoîse, 
comme son petit-fils, et qu'il ait quitté sa patrie dans sa jeunesse 
pour se fixer à Dijon, ou nous suivons sa trace de [558 à iSqo. 

Bourguignon de tempérament, sinon d'origine, Sambin trou¬ 
vait à Dijon une école faite pour le comprendre; son influence 
fut considérable. I! travaillait aussi bien la pierre que le bois, 
mais il semble traiter avec prédilection le bois, matière plus 
docile à Tentrain de ses improvisations et aux recherches de son 
ciseau. Pour les travaux de menuiserie, il se faisait aider par son 
gendre Gaudrillet, ouvrier de grand talent. On attribue à Sambin 


1 . Archives communales de là Côte-d'Or. Ce renseignement nous a été communique par 
M. de Champeaux. 

Ph. de ChennevEères, Peintres provincieiuXf tome IIL 
3. Note de M. de Champeuux, En i6üi, Henry Fardoll, cordonnier à Blois, (Jpouse Marie 
Chapier, veuve de Jacques Sambin orlogeur à Bioi&. (Note de M. rablid nevelie.) 
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(CülleclLon de M. Foule.': 
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plusieurs boiseries sculptées ; les plus célèbres et les plus authen¬ 
tiques, la porte d’entrée du palais de justice la grille de clôture 



bourgogne. 


de la chapelle et une charmante 
petite porte de sacristie existent 
encore, les deux premières au pa¬ 
lais de justice de Dijon, la petite 
porte au musée de la ville. Un 
ancien compte^ nientionnc le « paye* 
ment à Hugues Sambin, menui¬ 
sier, de la somme de 24 escus 
restant dus des 198 escus, prix de 
son marché des ouvrages de me» 
nuîsei ie, tant pour la fermeture de 
la chapelle de la salle du Palais 
et voussure d'icelle, que pour une 
petite porte pour entrer daiis la 
chambre du serin (des archives) ». 
Cette pièce est de i 58 ü et l!xe 
la date de l’achèvement des tra¬ 
vaux. 

Les boiseries de Dijon donnent 
la mesure et précisent le carac¬ 
tère de Tart bourguignon contem¬ 
porain* Hugues Sambin est là tout 
entier avec son originalité pitto¬ 
resque, ses hardiesses, sa recherche 
et son grand air. L^arrangcnient 
des figures vues de profil dans 
les claires-voies de la clôture, — 
arrangement si souvent reproduit 
dans les meubles bourguignons, 


PORTE DÜ PALAIS I>E JUSTICE ÛE'DUOH, 


— la belle tournure de la caria- 


forme 


le battant 


de 


la 


grande 


tide mélancolique et pensive qui 
porte d'cutréCj lui appartiennent 


Ih Nous donnons le üi;aain d’une moUie de Ceue porte, 
•A Communiqué par M. de ChampeaiLiix+ 
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ûri propre. Car Sambin est un grantl manieur de cariatides et, 
pour que nuî n'en ignore, il a prb soin de nous laisser un curieux 
volunic intitLilé : Q£itpre de la diversUé des termes, dojit on use 
en architecture, reduict en ordre : Par maistre Hugues Sambin, 
de?? 2 eurant à Dijon. A Lyon, par Jean Durand, MDLXXIL Le 
livre est dédié à Éléonor Chabot, 
gouverneur de Bourgogne ; c‘est 
un recueil de 37 planches avec 
le titre, comprenant dix-huit 
Termes d'homme et de femme, 
aornez de leurs bases, corniccs, 
frises, et composez de divers enri- 
chissemens avec observance des 
nombres et mesures, propres et 
requises ». A première vue, ces 
planches ne justifient pas la grande 
renommée de fauteur; sauf quel¬ 
ques figures d’un dessin excellent 
et d’un ajustement délicat, la plu¬ 
part des termes sont tourmentés, 
bizarres, surchargés d'ornements 
et de détails étrangement compli¬ 
qués, Mais, on ne saurait trop le 
répéter, le maître bourguignon, 
comme Du Cerceau et ses con¬ 
frères, dessine pour les ateliers ; 
d'où la conséquence qu'il lui faut 
à tout prix chercher des motifs et 
des arrangements inédits, ouvrir 

des horizons nouveaux, sortir des sentiers battus et se jeter à 
la découverte au risque de courir des aventures. Sambin accu¬ 
mule sur une seule figure la décoration de dix cariatides, sachant 
par expérience que l’ouvrier, tin homme de bon sens, choisira 
dans le nombre. Son dessin n'est pas un modèle à copier, mais 
une mine de combinaisons à exploiter. La plupart des meubles 
exécutés sous la direction de Sambin, ou inspirés par lui, repro- 



BOURGO^ï^E. 
VA^ÎTAIL d’au MOI RE 
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duisent certains détails décoratifs empriiütés aux figures de son 
livre, qui permettent de reconnaître leur origine. 

Un trait particulier de la fabrique bourguignonne consiste dans 
les figures peintes en camaïeux hachés d'or, ce qu’on appelait des 
a figures de bronze ». Sambin, l'inventeur ou le vulgarisateur de 



BOURGOGNE. 

DÉTAIL cabinet. 

(Cûlluctlün de M. le baron SclUèrcs.) 


ce genre de décoration, eni’ 
ployait pour scs « figures de 
bronze » un spécialiste, Eve- 
rard Bredin, peintre-verrier de 
Dijon, qui faccompagne souvent 
dans ses voyages. 

En i58i , Hugues Sambîn se 
rendit à Besançon pour soumettre 
un projet d'agrandissement de Tho- 
tel de ville, projet qui fut adopté 
raniiée suivante, grâce au pa¬ 
tronage intelligent de Gauthiot 
d'Ancier, co-gouverneur de la 
ville. Gauthiot était un curieux 
des belles choses ; il avait formé 
une collection de peintures, d’or¬ 
fèvreries, de médailles, de bronzes 
et de meubles précieux compre¬ 
nant une vingtaine de cabinets, 
des buffets, des tables, des coffres, 
sculptés par les artistes les plus 
en renom. Deux échantillons de 
ce mobilier d'amateur ont échappé 
à la ruine, une table conservée à 


riiôtel de ville de Besançon et un 
cabinet au musée de la ville ' ; îls sont exactement décrits dans 
riiiventaire dressé après le décès de Gauthiot Ces deux 


I, On trouvera., pages i6ÿ et i8s, le dcs-s.in de des deux meubles. 

i. Xous empruntons ces détails et ceuï qui suivent la curieuse notice de M. Aug. Castan> 
/t7 Tdble de Besançon. Ces deux meubles furent ïe^ucîs au collège des Jésuites par le fils de 
Gauthiot Ce collOge étant devenu la propriété rie la ville, le cabinet a été placé au musée 
et la table à rbôlel de ville. 
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meubles, qui rappellent la manière de Sambin, ont peut-être été 
dessinés par lui; le vieux maître avait d^exccllentes raisons pour 
être agréable à Gauthlot et se ménager ses bonnes grâces en 
vue du projet qu’il présentait à la ville; en outre, Pierre Che- 
nevlère, menuisier des Gauthiot et, par conséquent, Fauteur pro¬ 
bable des deux meubles, était aussi le menuisier de la ville ; or, 



BOL’UG O G NE. — DETAIL d’uN CABINET*. 
(Cülletïion ds le baron SclJiûres.) 


c’est précisément chez lui, et aux frais de la ville, que Sambin 
fut logé pendant son séjour à Besançon; enfin, le cabinet du 
musée est orné de huit « figures de bronze », dont Tune porte 
la signature de Bredin et la date de sa collaboration : F. J3re- 
dinus. F. îSSi 

J. Ce panno^iu est la copie eJargîe du vantai] de l'iiriiiofre du Louvre (ancienne collection 
Riivoil), dont ûn trouvera le dessin, page 

2. On reparle de ce meuble, page iéS. Le musée de Moulins possède detiKi panneaux à 
camaïeux, qui proviennent d'un metiblc» et représentenî] Tun fAgc mûr, Pautre la Viêiîiessc- L‘’or 
des hachures a disparu, El n.c reste que Papprâtj le ton de bots du fond joue pour les ombres. 
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L^art da meuble en Bourgogne a compté beaucoup de maîtres 
habiles, mais on n’en connaît qu’un petit nombre ; les anciens 
documents sont peu communicatifs à ce sujet. Aubry Tannebert 
( 1548 - 1549 ) et Girard Jambe-de-fer (i56o) étaient maîtres menui¬ 
siers de Dijon. Parmi les francs - comtois, on trouve Claude 
Pariset, menuisier à Ci ray, Estienne Gaulthîer, Mathieu Vigneron, 
Guillaume Petitot, Jacques Clieniicvicre et Claude Lancier, ces 
derniers a citoyens de Besançon » L 

A la fin du siècle, François Briot, qui travaillait alors comme 
graveur en médailles, à Montbéliard, sa ville natale, paraît avoir 
exercé une certaine influence sur la décoration mobilière. Nous 
avons rencontre quelques meubles, comme le dressoir de riiôtcl 
de ville de Montbéliard^, signé Jérémie Carlin, dont les panneaux 
sont la traduction évidente des gracieuses compositions en étain 
du maître. 

Les meubles bourguignons étaient renommés pour rexccllcnce 
de leur sculpture et leur type bien caractérisé^ on disait t un 
cabinet fasson de Dijon, comme on disait fasson de Paris. 
Un assez grand nombre a survécu, surtout parmi les modèles 

de la deuxième moitié du siècle ; car les guerres de religion 

ont traité plus durement le mobilier chrétien de la première 

Renaissance, que le mobilier païen de la seconde. Armoires 
majestueuses et rectangulaires, chargées de cariatides et de 
trophées, dressoirs de parade à la silhouette énergique et mou¬ 
vementée, cabinets curieusement fouillés, relevés de dorures et 
de camaïeux, tables monumentales soutenues par des chimères 
et des satyres enguirlandés, les meubles de Técole bourgui¬ 

gnonne ont tous un air de famille. C’est im art vivant, pitto¬ 
resque, d’une exécution brillante, d'un aspect mâle, puissant, déco¬ 
ratif; provincial parfois et d’un goût douteux, mais toujours do 
bonne maison 

I. Rsillctin du Cümiié dés ï’pvîFdir.v 18S4. 

î. Voir la aatlcc sur cc mt^ublc, p. ï56. 

3. Nous donnons,, piige le dessin d'une porte appartenant à M. Foiilc„ et provenant 
triine ancienne maison de Dijüii. Les traverses et (es montants sont assembles il'unc façon 
très compliquée, qui permet de croire qu’il s'ai^it d’un chfif-d’ceuvrc de menuiserie. M. Foule 
possède un dressoir bourguignon dont les vantaux sont la réduction, avec quelques variantes, 
du panneau de celle porte. 
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LYONNAIS 


La province lyonnaise, qui tient si peu de place sur la carte, 
occupe dans notre histoire une surface considérable. L^abondancc 
de ses monuments de bois, leur grand style et leur admirable 
exécution, le talent de ses artistes, leur rayonnement au dehors, 
font de fécole lyonnaise la seconde école de France. Son influence 
s'étend sur toutes les régions voisines : au nord, elle pénètre 
clans la basse Bourgogne ; à l'ouest, elle entame une partie de 
rAuvergne et du Bourbonnais; à l'est, elle confine à la Suisse. 
Au sud, elle descend avec le Rhône, côtoyant le Languedoc et 
le Dauphiné, Jusqu'aux limites de la Provence. 

La vieille cité lyonnaise était mieux préparée qu'aucune autre 
a se laisser faire par la Renaissance. Située aux portes de T Italie, 
encore pleine des souvenirs et des ruines de rantiquité, elle avait 
sous la main un personnel habile, intelligent, familiarise depuis 
longtemps avec les ultramontains, mais aussi plus impressionnable 
que les gens du Nord à riiitcrprétation italienne de la Renais¬ 
sance. Le magnifique dressoir qui a passé naguère de la collection 
Basilewski dans celle de rempereur de Russie, le coffre de 
AL Roussel, orné d'un médaillon à double visage^ le coffre de 
Charly et la chaire de G i vois appartenant u M. Chah rie res* Arles, 
en un mot tous les meubles lyonnais de cette première période 
accusent une pénétration étrangère plus profonde que les meubles 
contemporains de la Bourgogne et de file-de-France. Ces médail¬ 
lons d^empereurs à faible relief, ces enfants ronds et potelés d'un 
dessin plein de grôce, la forme des écus, le jet des guirlandes, 
la correction anatomique, le coup d'outil souple, moelleux, enve¬ 
loppé, tous ces traits particuliers à la fabrique lyonnaise, mais 
d’essence Italienne, ont fait croire à quelques-uns que ces meubles 
avaient été faits à Lyon par des ouvriers italiens. Or, le type est 
absolument français et n'a rien d'analogue chez nos %"oisins, qui 
n ont jamais fabriqué ni dressoirs ni collres de cette façon. 
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Comment admettre que l'on ait fait venir ddtalie des ouvriers, 
qu’on leur ait paye des déplacements et des gages dispendieux, 
pour leur demander précisément des modèles qirüs ne connais¬ 
saient pas, quand on avait chez soi des ouvriers au courant de la 
besogne et d’un talent renommé? 

D’ailleurs, si Lyon possédait alors des italiens de cette valeur, 



LYONNAIS. — DÉTAIL d'l'N IÏRESSOIK. 
(Ancienne cûlicctiün de M+ Basîlewskîn) 


ils ont du laisser une trace et faire parler d’eux* Voici les comptes 
des travaux commandés par les consuls pour les entrées de 
Louis XII, en iqqq, et de rarchevêque François de Rohan, 
en i5o6. Cétait bien le cas de recourir aux italiens; or, on peut 
consulter les états de payement^ de tous les ouvriers embauchés 
pour la circonstance : c’est Jean Perréal (Jean de Paris) qui les 



LYONNAIiÎH — DÉTAIL li'ÜN DRESSOIR, 
(Ancienne collection tic M* Batsilcwski.} 


dirige, et pas un nest italien; les maîtres menuisiers s’appellent 
maître Anthoînc, Gilles Hiiart, Claude Lconez* Trente ans plus 
tard, il s'agit de recevoir a Lyon le nouvel archevêque Hîppo- 
lyte d'Este, cardinal de Ferrare* Cette fois, la fête est dirigée 
par un italien, le peintre Benedetto dcl Bcne, qui certes aurait 
profité de Toccasion pour faire valoir ses compatriotes; eh bien, 

1, Arch. Comm. de Lyûit, Arf/i. de l’ Art français y Suppl., J, i, publiées par M. Ralle. 














































































LYONNAIS 




tons les ouvriers qu’il occupe, sans exception, sont encore fran¬ 
çais, En 1548 , entrée de Henri 11 : le Consulat fait appel à tout ce 
que la ville possède d'artistes distingués et choisit Bernard Salo¬ 
mon pour conduire a Tceuvre de painctrerie avec Jehan de Rohan 
(Rouen) et Jehan de Romans, tous deux maîtres menuisiers, 
chargés de (n l^œuvre de mcnuysérié ». Quant aux autres, maîtres 
peintres, orfèvres, o£ tailleurs d'images et moleurs pour termes et 
figures », ils sont lyonnais, bourguignons, normands ou flamands; 
on compte même un anglais, mais pas un qui vienne d'Italie, 



LYONNAIS. “ CÜFt’ltF. DE CHARLY, 
(Cülkiüiaon de M. Ctiabrlères-Arlês.} 


La période la plus active et lu plus brillante de Técole lyon¬ 
naise commence avec Henri II, pour finir avec Henri IV, Son 
chef est Bernard-Salomon, surnommé le Petit-Bernard, peintre 
célèbre et a très-excellent tailleur d'hystoires », comme l'appelle 
un contemporain ^ faisant allusion aux vignettes pleines de goût 
et d esprit que rartistc a composées pour la typographie lyon¬ 
naise, Nous croyons pouvoir attribuer à cette école farmoire du 
Louvre de Tancienne collection RévoiH, dont le corps et le 
fronton ont été séparément découverts, à quarante ans de distance, 


J 1 


ir Ant. Du Verdier. 

2. \'oir le dessin d’un vantaElj pa^e 91 ; on reparle de cette iirntctirc.^ page [70 h 
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aux environs de Lyon. Ce meuble hors de pair par rélégance 
magistrale de la composition, par Tétonnante délicatesse du 
ciseau^ offre cette particularité d'ètre unique dans son genre ; du 
moins nous ne connaissons aucun meuble ni fragment de meuble 
qui puisse être attribué h la même main. Ces monuments excep¬ 
tionnels, Tarmoire du Louvre, comme celle de Clairvaux, sont 
des modèles de talent et de patience qu'on ne fait qu'une fois, 
des chefs-d’œuvre de maîtrise peut-ctre ; ils ne font pas souche 
et n'ont pas de famille. 

En étudiant la fabrique lyonnaise, on reconnaît aisément divers 
procédés de décoration qui dénotent des époques et des ateliers 
différents. L’un des plus anciens consiste à graver dans le bois 
des rinceaux ou des fleurons dont les creux sont remplis de 
mastic blanc ; cette façon de damasquinure sur bois s'appelait 
??ioresqiie blanche. 

L’arabesque vermiculée est encore un procédé que toutes les 
écoles ont pratiqué, mais qui se rencontre surtout dans l'école 
lyonnaise. Certains ateliers font adoptée d’une façon presque 
exclusive, garnissant les panneaux et les frises d'un réseau de 
vermiculations entrelacces et fleuronnées; ce parti pris décoratif 
est d'une grande distinction. 

Sous Charles IX et Henri 111, les perspectives d'architecture 
sont h la mode ; on les place dans les panneaux de meubles et 
de boiseries, comme le témoigne encore la porte d'une maison 
de la montée Saint-Barthélemy (au musée de Lyon) K Cette dis¬ 
position semble inspirée par le Petit-Bernard, très amateur, comme 
on sait, des belles architectures qu’il multiplie dans scs vignettes; 
il aurait même, dit-on, composé <£ un excellent livre traitant de 
perspectives, qui s’est perdu apres son décès » -, 

Vers la fin du siècle, la bretture, signe avant-coureur de la 
décadence, commence à se répandre dans le Lyonnais* 

Un des ateliers les plus habiles et les plus productifs de la 
province affectionne la sculpture méplate, les profils effacés, les 
moulures légèrement gravées, les montants garnis de palmettes 

I. Gravée dans les Rackerches sttr l*iZrchîtâcture tyOil^î^^isé etc P. Martin. 

Ant. I)ii Verdier, Bîhî, fritneais^i T. I*', p. 
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et de culots, parfois de cariatides minces et allongées. Les vantaux 
sont ornés de sujets religieux ou de divinités de la fable, qui se 
répètent imiforniément sur chaque meuble b 

A la meme époque llorissait un autre atelier, remarquable par 
la forme très cherchée de ses meubles, la nuance généralement 
blonde du noyer, le dessin des termes à gaines, le type parti¬ 
culier des guirlandes et des rondelles ou bossettes en relief 
placées d’espace en espace. La plupart de ces meubles ayant été 
découverts à Genève ou aux environs, on a pensé, non sans 
quelque apparence de raison, qu'ils pouvaient provenir d'un centre 
de fabrication dirigé par des lyonnais et riverain de la Suisse 
Le Lyonnais et la Bourgogne se touchent de près, et ce 
n'est pas toujours facile de les distinguer ; tous les deux se 
donnent la main, ils ont des relations communes et voisinent 
fréquemment. Hugues Sanibîn lui-même ne faîsaît-il pas imprimer 
a Lyon son livre De ia dipersiîé des termes? Pourtant, si Ton 
considère avec attention les monuments certains et typiques de 
chaque province, on découvre des façons, un air particulier, 
qui trahissent une différence de tempérament. Hugues Sambin 
ressemblc-t-il au Petit-Bernard ? Le palais de justice de Dijon, 
l'hôtel de Vogué, ont-ils le même accent que rarchitecture lyon¬ 
naise contemporaine ? On peut donc admettre que le meuble, à 
supposer qu'il soit bien caractérisé, reproduira plus ou moins 
les traits essentiels de chaque école. Dijon sera plus gaulois, 
Lyon plus italien. I.e premier a plus d'esprit, d’imagination, 
d'indépendance ; il se souvient encore du Moyen-Age. Le second 
Ta depuis longtemps oublié dans les bras de ritatic; il est clas¬ 
sique, posé ; il gouverne l'art comme sa maison, le meuble est 
bien tenu, correct, il a de l'ordre ; avec cela un grand air, une 
majesté tranquille, pondérée, l.a cariatide dijonnaisc est expres¬ 
sive, guerrière ou grotesque, parfois mélancolique, et la tète 


I. Ngus avons fait dosslnor, pïige une arnsoire tie cet ateiier* donnée en eiu musde 
de Lyon par M. Pollet, architecte. Sur ect atelier^ voir p. >73. 

-.i. Voir p. 17^-173. — La porto du miiiséc de Lyon, dont nous dannuns le dessin pjigt: fp^ 
provient d’une maison Je la rue Neuve, détriiiic en par lo perccnicnt de la rue Ltipyrialt:. 

Il édite à Mâcon une porte Construite avec les fragments d'un puits, dont la frise représente le 
Combat de tritons, analogue à celui de la porte de Lyon. (Note de M. J. IL Giraud.) 
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LYONNAÎ3. — AHMOIüK. 
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petichce, comme la belle figure du palais de justice de Dijon; le 
terme lyonnais est impassible, antique et sculpturaL Chez le bour- 
guignonj rcxccution est nerveuse, accentuée; rarchitecturc inégale, 
le dccor compliqué, mouvementé; les frontons se brisent et se 
renversent ; tes poses sont hardies, les figures un peu ramassées, 
bien nourries, à la flamande; fornementation touJîue, la guirlande 
plantureuse, débordante* 11 aînie les lions menaçants, Mars et 
Bellone, les cariatides cuirassées, les trophées remuants et tumul¬ 
tueux. Lyon est moins batailleur; ses satyres, ses nymphes et ses 
chimères sont reposés ; il chante plutôt la paix que la guerre, 
et scs déesses savent mieux tenir la palme que fépée. La facture 
est calme, réfléchie; les figures sereines, la guirlande concise, 
serrée, architecturale. Ixs lions, comme les armures, ne sont là 
que pour la forme* 

I^es boiseries de la chapelle de la Bâtie en Forez, achetées 
naguère et transportées à Paris par M. Émile Peyre sont un 
monument complet et magnifique de fart du bois au milieu du 
xvi' siècle; mais quelle est leur provenance? Pour la marqueterie, 
pas d'hésitation possible; deux des panneaux portent le nom de 
Frater Damlanus Bevgomas ordinis prœdicatovitm^ i546\ et de 
Frandsciis Orliindinîis Vcroriensis^ ^547. Fra Damiano de Ber- 
game, dominicain, est célèbre comme marqueteur et nous en avons 
déjà parlé Quant aux sculptures, on a voulu en faire honneur 
aux italiens ; rien ne nous paraît justifier cette attribution. Que 
Claude d'Urfé, ambassadeur au concile dé Trente et à Rome, 
ait profité de son séjour en Italie pour acquérir et faire trans¬ 
porter dans la chapelle de la Bâtie des panneaux exécutés par les 
premiers marqueteurs du temps, cela se comprend sans peine ; 
de même, il achète en Italie des tableaux de maîtres destinés 
aux galeries de son château. Mais à quoi bon chercher des 
italiens pour sculpter les lambris de sa chapelle ? Le château 
de la Bâtie est une œuvre indigène, du style français saupoudré 
dutalianisme qui régnait alors; les peintures décoratives de la 

J H M. Emile ReyrCi ijui eat un <ii'diitcc(c cl un amateur pti's JistingiiéSp a faii reinomer 
b cliiifVLlIc avec scs bciscrlcj^ cl scs pcinlures originales, formant un enâcrnblc U’une exacti¬ 
tude ripiuureiiac* Voir l^a /ïasUV par M. k comte de Soullinii. 
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chapelle sont françaises; le carrelage, qui a passe si longtemps 
pour italien, est l'œuvre crAbaquesne, un normand b A Tcgard 
des boiseries, nous les tenons pour lyonnaises ; Claude d’Urfé 
s’est servi des maîtres de premier ordre qu il avait à sa porte. 
S’il commande à Rouen le carrelage de sa chapelle, cela vient 
de ce qidAbaqtiesne était un spécialiste, et que ni le Lyonnais, 
ni les régions voisines ne possédaient alors le personnel et Tou- 
tillage nécessaires pour un travail de cette importance. 

Autour de la grande cité lyonnaise, les provinces limitrophes 

V 

sont plus ou moins tributaires de son école. En Liesse, le marché 
pour les stalles du chœur de Brou est fait par un lyonnais, Pierre 
Terrasson^. Le dressoir de Tancienne collection Basilewski, — 
bien quhl vienne de Labbaye de Bâgé, — la grande armoire 
rectangulaire de la collection Chabrières^, — bien que le type 
soit maçonnais, — ont un caractère lyonnais incontestable. En 
Bourbonnais, Jacques de Chabannes, qui était alors gouverneur 
de Lyon, a du faire appel aux excellents ouvriers de sa province 
pour la décoration de son château de la Palicc; le petit plafond, 
qui existe encore avec ses peintures d’origine, est un des mor- 
ceaux les plus exquis de la [Renaissance française^. En Savoie, 
au Moyen-Age, on trouve déjà des ouvriers lyonnais traînaillant 
au château de Gentilly, domaine des comtes de Savoie. Deux 
siècles plus tard, Annecy, résidence des ducs de Gene%nois-Nemours, 
produit des meubles remarquables, comme le superbe dressoir de 
la collection Spitzer, où la facture et Finspiration lyonnaises appa¬ 
raissent encore, modifiées par le voisinage italien^. 

Le ])auphiné touche de bien près au Lyonnais et son indivi¬ 
dualité se confond souvent avec celle de son puissant voisin. Si 
Ton trouve des ouvriers dauphinois occupés à Lyon, comme Jehan 
de Romans qui travaille sous les ordres du Petit-Bernard, il n’est 
pas douteux que les lyonnais, à leur tour, ont dû envahir les 
ateliers de Vienne, de Grenoble et de Valence. Malheureusement 

K Un Carreiügê en /àter.ce de RoueUf par G. l.t Breton, 

Suiviint Iti Pk Rousselet, Terrassoti serait natif de Bourg. 

3 . Voir le dessin, p. <>7. 

4. GrEivii dans f.-lr/ nrcfiitcçtitml en France, de M. Eug. Roiiycr. 

5 . Voir p. 145. 
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nos recherches dans les archives de la Drôme et de Tlscre ne 
nous ont rien appris à ce sujet et nous n'avons pas eu plus de 
succès auprès des amateurs de la région que nous avons consultés. 



" armoire. 

j^Gulkction de M. Clifibriércs-Arlès.) 


L^andenjie salle des comptes de Grenoble, aujourd’hui la salle 
d audience du Tribunal, construite de 1 S 2 } à 15^4, a été désho¬ 
norée sous Louis XIV par^jiae corniche et un plafond pompeux 
et pesants; la cheminée "a séufferKdes restaurations maladroites. 

C''.- \ 
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Les vantaux des armoires et leurs montantsj qui forment !c 
lambris de la salle, ont seuls etc respectés à peu près; la matière 
est un bois tendre (tilleul ou sapin) et le travail paraît indiquer 
une main franco-suisse b 

Le colFre de Tabbaye de Saint-Antoine près de Romans (à 
M, Chubrièrcs-Arlès) et la chaire épiscopale des évêques de Vienne 
(au musée du Louvre)'^ sont des types plus complets et plus si^ni- 
licatifs de la fabrique dauphinoise, au coniineiicemcnt et à la fin 
du siècle. La chaire de Vienne, duin bois de noyer très blond, a 
une belle tournure; les ligures du couronnement et des consoles 
rappellent a n'en pas douter la facture lyonnaise. Mais la compo¬ 
sition générale, un peu lourde et tourmentée, le dessin du panneau 
central, ia prodigalité des marbres en relief, que récole pari¬ 
sienne place toujours discrètement en leur faisant affleurer le 
fond, dénotent une inlluencc italienne. 


PROVENCE, COMTAT 


La région voisine du Rhône, qui formait jadis une partie de 
la Provence et le CoiiUat, a fourni aux amateurs un assez grand 
nombre de meubles. Les uns sont lyonnais; ils ont du être achetés 
soit à Lyon directement, soit à la foire de Beaucaire ou la manu¬ 
facture lyonnaise expédiait chaque année des échantillons de ses 
ateliers. Les autres ont été fabriqués sur place, à Larpentras ou 
à Avignon* 

Au xvi‘^ siècle, Avignon est le centre d’une production très 
active; les italiens y mènent grand train, rivalisant de luxe et 
remplissant leurs palais de meubles magnifiques : splendidi inter 
încolas Aremonis conspichwiitr itûiij dit un voyageur diinîes 
niminiîS et paîatlis. La corporation des menuisiers se composait 
d’italiens mélangés de lyonnais, de dauphinois et de marseillais, 
formant une école mixte dhin caractère particulier : les cariatides 

1 Note {lûinmutnqitcc par M. Gaillarü. 

2. Ancienne colLcclioa Revoit, 

S, Gùluiu, — Les sièges de ta ebapolk des éuieEU n itc cyprès fort ariisleniciii elii- 

hourtJf xi. (Guide Je réfrauf^erf cic. Pii H s, 

























PkOVENCK, COMTAT 




nues et en pied, les attitudes de Vénus pudique, Tabns de la 
hrettiirCj le coup d'outil haché, expéditif, le faire strapassé, sont 
des traits d'origine italienne, f^imilîcrs aux artistes du Combat, 


PllOVENCi:, COMTAT. — BATTANT ET VANTAIL n^\RMO[RE. 

(Must'iî d'Avfi^nûn.i 



Ces traits s’exagèrent de jour en jour à mesure que le siècle 
approche de sa fin. 

L'armoire dite à cavaliers, si populaire dans tout le ,Midî, est 
également le produit d'une influence étrangère qu'il convient 
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d'expliquer. Les artistes d^Allemagne et surtout ceux de Flandre, 
qui faisaient alors le voyage d’Italie, ne rentraient pas tous direc¬ 
tement chez eux; un certain nombre préféraient passer par la 
France et prenaient la route de Gènes. La Provence leur offrait 
en chemin un climat et des ^moeurs de transition; ils y séjour¬ 
naient souvent, retenus par les riches familles provençales; 
quelques-uns y faisaient école, comme Finsonius, de Bruges, et 
Jean Daret, de Bruxelles ^ M. de (!diennevièies ^ observe que 
les peintures des vieux maîtres brugeois remplissent, on ne sait 
comment venues, toutes les églises d’Aix il cite h ce propos 
ranalogie de la tour des Halles de Bruges et de la tour de Saint- 
Sauveur d’Aix. De même, les belles portes de Saint-Sauveur ont 
tout le caractère d'une œuvre de la Renaissance allemande et les 
armoires à cavaliers avec leurs matamores ronflants sont des sou¬ 
venirs évidents de Goltzius. 

Le coffre à x^archiero appartient encore à la Provence. On 
appelait ainsi les deux coffres de mariage, contenant T un des vête¬ 
ments, Tautre du linge, que la femme apportait en dot {varchiero). 
Ce modèle est très abondant en Basse-Provence, d\in travail 
médiocre, plus ou moins décoré suivant la fortune des époux et 
généralement flanqué aux angles des figures dV\dani er d’Ève^. 

L’inventaire du château de Muy (vers \ 53 g) mentionne des 
« buffets ouvrés et entretailiiez de menuiserie avec tlrador fermé 
à clef et serreure »; en oSi, un menuisier de Draguignan fait 
marché pour la confection d’un « buffet de noyer atourné de 
figures » 'l Ce sont là des exceptions et la Provence a produit 
peu de beaux meubles; le mobilier de luxe vient du Comtat ou 
de Lyon. M. de Berlue* Per assis veut bien nous communiquer un 
document tiré du Livre de raison d'un de ses ancêtres habitant 
la Provence : « Du dernier avTil (1612), ay baillé à ,lean Constans, 
mulatier, 3 doublons et 1 écu or Spagiic, vallant 24 livres 10 solz, 
pour m'achepter à Lion un pair de coffres à bahut »; et plus 

I. Le docïeur Barthélemy dtc Jerni Guyeiis d’Anvers, aliafi le hlainirnd, pehiirc^ (Ist ;i 
MHrâeille en iS^t. 

Les Peitiires provincîniLv, Pinson tus. 

Communiqué par M, de Berluc-Rci ussis. 

q, Nnte de M, Mirciirj, arcliivisle dti Var, 











IMtOVIilNCK, CO MT AT. — AKMOIRK dITE A CAVAj*fKRS. 

(Collection, tk M"“ veuve Durdel.'i 
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loin : (f m'ont costé les coffres S écus 40 solz ». Le prix indique 
qu’il s’agit de coffres d’un certain luxe. 

Les menuisiers provençaux paraissent avoir eu plutôt la spé¬ 
cialité des boiseries, des retables et des cadres de tableaux destinés 

aux églises. M. le docteur Barthé¬ 
lemy a eu Tobligeance de relever 
pour nous la liste des menuisiers 
ou fîisiiers^ qu’il a rencontrés dans 
les anciens comptes; quelques-uns 
viennent de Picardie et de Cham¬ 
pagne, comme Jacotîii Paperocha 
ou Jacotln Picard, du diocèse de 
Beauvais, iaihalor ymaginum^ pic- 
lor el memiseriits, qui travaille ù 
Saint-Maxim in, Avignon et Mar¬ 
seille, de 1477 à î 532 ; et ,lchan 
Cordonnier, dit Jehan de Troyes, 
de la grande famille champenoise 
dont nous avons parlé, qui passa 
trente'trois ans à Aix et à Mar¬ 
seille, de i5i6 à ïSqp. Parmi les 
provençaux nous citerons : Henri 
Sartisor, fusticr de Marseille (1491 
et i 5 o 3 ); Etienne Peson, de la 
meme ville, chargé de fournir et 
de peindre {1 53 1) un grand retable 
de noyer pour la paroisse de Cas¬ 
sis; Jehan Godet (i 523 ); Jehan 
Guiramand, ymaginerhis et îiienu- 
serius (i 5 i 3 ), originaire de Toulon et domicilié ù Aix; Raymond 
Bcllin, menuisier de Marseille (i 52 a); Jean Malhorquin, auteur 
du retable des Calfats {i 526 ); Pierre Vafart, imagier (i 532 ); 
auxquels il convient d’ajouter un vénitien, Antonio Ronzen, qui 
figure, de i5i2 à i5i7, comme picîor et comme Jtisîeriits et tra- 


PR^>VK^^nK^ CflMTA'f. —‘ POIîTK. 
(Kglîsc Saint-Piçrrc 


vaille à Téglise de l’Observance. 

1. yuster/cn calalaiij meiuiiskr. —nicnuÎHCric. (Ou Uange.'i 





















































































































AUV liUGNi: 




AUVERGNE 


Jacques d'Ainbolse, qui tut évcquc de Clermont de [5o5 
à i5î6, est riiiitiateur de la Renaissance en Auv-ergnc. Grand 
partisan de Tart nouveau, comme son illustre frère le cardinal 



AUVKRÜNE. — HOISIUME. 
(CuJkciÈuii de M. 


d'Amboise, il s'entourait des meilleurs artistes de la province et 
s occupaît avec ardeur des embellissements de son diocèse. C’est 
lut qui fit élever à Cierinont, en face de T évêché, la gracieuse 
lontaine si malencontreusement déplacée et remaniée par la Révo^ 
lution- I! commença la construction d’un nouveau palais épiscopal 
et lit faire à la cathédrale de grandes réparations. A ce propos, 
Savaron, dans son îlisUrire de Ciermoul ( 1607 ), révèle un détail 
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qui nous intdresse particulièrement : « Jacques d'Amboise^ dit-il, 
fit parfiiire à neuf les stalles du chœur de la cathédrale pat- 
Gabriel Chapard, ingénieux et excellent menuzier* » Ces stalles 
ont été détruites en lyqS; mais la collection Rougîer, de Lyon, 
possède un coffre remarquable, aux armes et aux initiales J. A. 
de Jacques d'Amboise b Or on peut admettre que révèque de 
Clermont confiait rcxécution de son mobilier personnel au maître 

habile, à « l'ingénieux et excel¬ 
lent menuzier » qu*il avait 
chargé de refaire les stalles 
de lu cathédrale* Si Gabriel 
Chapard est Tauteur du coffre 
de la collection Rougier, il 
faut aussi lui attribuer une 
série de panneaux (collection 
Gavet) de la même main que 
le coffre, et reconnaître en lui 
le chef de la première école 
d’Auvergne* 

Jacques d'Amboise mourut 
en ï 5 16 , avant d'avoir vu Tache- 
vement des travaux qiTîl avait 
brillamment commencés. Tho¬ 
mas du Prat, son successeur, 
continua ses traditions : a 11 se 
plaisait, dit Savaron, au chas- 
teau de Peauregard qu'il embellit de riches meubles et tapisseries; 
rebastit et repara les murailles du chasteaii de Mozun, et acheva 


AllVKRGKE. — DETAIL Û i: N' DRESSOIR 

iColIcçtîon de M. Cansind.’, 

1 


le loffis neut de Tévcché. » Il mourut en i5e8. 

Patronnée par ces deux prélats, menée par Gabriel Chapard et 
ses élèves, Técole d'Auvergne a produit, pendant le premier tiers 
du xvi'^ siècle, des ouvrages d'une grande beauté. L'aspect général 
màlc et sévère, le type sauvage ou dramatique des têtes, tantôt 
isolées, tantôt inscrites dans une couronne ou fixées sur un écu; 
le coup de ciseau âpre, énergique, parfois brutal, mais plein de 


f. \'nir iLEcSiiiiD p* l'J?. 
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caractère jusque dans ses gaucheries, donnent aux meubles de 
l’Auvergne une saveur et une physionomie qui les font reconnaître 
a première vue. D’où vient cet accent particulier? Est-ce une 



AUVERGNE. — DE CHAIRE, 

n m 

Collection etc M. Roule.) 


question de race et de tempérament? Ou bien les artistes de 
l’Auvergne, habitués à travailler la pierre du pays, matière volca* 
nique, duré et rebelle aux raiîinemcnts de routll, ont-ils manqué 
de souplesse et taillé le bois de leurs meubles aussi rudement 
que la lave de leurs châteaux et de leurs maisons? 

î4 
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Parmi les échantillons les mieux caractérisés de cette école, 
on peut encore citer ; la boiserie de M. Roussel, le dressoir de 
M. Carrand, la chaire de M. Alartin Le Roy (ancienne collection 
Vaïsse) ^ le coffre du château de l’ournoël, appartenant à M. Bon- 
nafFé*. AL Foule possède une belle chaire à trois places venant 
de Tabbaye de ï.angeac et portant les armes de Jean de Langeac 
qui fut évêque de Limoges en ï533. Plusieurs meubles, aux armes 



AL’VERGNi;. — PANNEAUX DE COFtllE. 
Musvc de Clermoni-l’errand*'^ 


du même personnage, se trouvent au château de Pontgibaud. 
Une série de panneaux provenant, dit-on, de la Chaise-Dieu et 
formant les dossiers de stalles de chœur, appartient â M. Récappé. 
La grille de clôture de féglise d’Augerolles (musée de Cluny), les 
panneaux de colTre de l'ancienne maison de T Horloge, a Riom 
(musée de Clermont)^; quelques meubles du musée du Puy et 

1, Voir le dessin^ i\ l’article Siéce. 

2, Voir le dessin, p. 137. 

S. L’origiruil sc trouve chc;; un amateur [yonnais; le musée de Ctcrmont ne possède qu'un 
mouiege. Le conservateur du musée, M, Ulysse Chabrol, a eu l’extrême obligennce d*eu faire 
pour nous la photographie. 
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les boiseries du chateau de Villeneuve, en Puy-de-Dôme, sont 
encore des spcciniens à consulter. Les boiseries de Villeneuve 
comprennent un large tambour a%''ec trente panneaux de chêne, 
contenant des personnages mythologiques séparés par des pilastres, 
et une série de volets ornés d'arabesques et de sujets peints et 
dores b 


D’après une opinion généralement répandue, la plupart des 
bois auvergnats viendraient de Brioude, qui aurait été au xvi*^ siècle 



AU VERONE. ■— COFEREk 
{Cotleciion Je M- linrjot.) 


un centre considérable de fabrication. AL Paul Le Blanc, de 
Brioude, un des écrivains les mreux renseignés sur les questions 
d'archéologie locale, nous écrit que : « cette assertion n'est pas 
fondée. Vers i85o, un brioudois, M. Esculier, qui avait longtemps 
habité l^aris, revint dans le pays natal, se fit antiquaire et 
ramassa de toute part dans rAuvergne, le Velay, le Roiiergue, le 
Gevaudan, etc., un grand nombre de meubles qu'il vendit 
pendant vingt ans à des marchands parisiens ». Achetés à 
f^rioude, ces meubles passèrent pour brioudois, tandis que tous, 

I. Kciïjâci;^iicmciU Iburni M. l'aiNlicu- — \üir Liic iiuiict; üt M. It cuinii; île 

Sijulirak £tir lioisoL'icâ. 









































































































] oS 


LE MEUliLE EN ERAiNCE AU XVI- SIECLE 


sauf de rares exceptions, venaient d'autres parties de la province 
et même des provinces voisines. 

L’école d’Auvergne se transforme de bonne heure; vers la fin 
du règne de François elle change déjà de caractère, s’apaise 
et se discipline. Le dressoir de Alorangier-Fabrèges {collection 
de M. A y nard, de Lyon) est un échantillon curieux, mais lourd 
et médiocrement travaillé, de cet art de transition. 

Sous Henri II et ses successeurs, î’Auvergne subit l’inQuence de 
son voisin le Lyonnais. Elle prend ses types sans y ajouter une 
part de personnalité bien distincte et remplace le plus souvent par 
des colonnes les cariatides qu'elle n'a jamais su traiter avec grâce* 

Bon nombre de meubles de la fin du siècle, provenant de 
riiîers ou des environs, sont incrustés de nacre* Ce genre de 
décoration, d'origine espagnole et mauresque, devait être familier 
aux ouvriers de Thîers, habitués à travailler l’ivoire et la nacre 
pour les manches de leurs couteaux : iijcolœ sunt cultrorum arti¬ 
fices, quos penales faciîuîî ex ebore manubriis^ sed pretio auctiore^. 
D’ailleurs les relations étaient actives entre l’Auverîmc et la 
Péninsule; la première exportait en Espagne la plus grande partie 
de sa coutellerie et les marchands espagnols venaient s'approvi¬ 
sionner de bétail aux marchés de Saint-FIour, du Puy et de 
Maillargues 

Signalons encore un type particulier de tables dont on a 
trouvé plusieurs échantillons en Auvergne. Ces tables, qui datent 
de la fin du siècle, se composent uniformément d'un plateau 
d'ardoise maintenu dans un cadre de bois marqueté représentant 
des animaux aflProntes et des fleurs de lis d'un travail assez élé¬ 
mentaire; elles portent sur quatre pieds. Nous n'avons trouvé 
aucun renseignement sur cette fabrication qui nous a été indiquée 
par Al. Paul Le Blanc, et qui paraît indigène. 

AL César Daly, dans ses Motifs historiques, et AL Eug. Rouyer, 
dans son Art architectural en France, ont donné les dessins de 
deux portes du temps de Henrî II, provenant de Clermont^* 


T. Gülnil^, p. 

Dkiionnauc du commerce^ 

l.â porte, pur M. Rduycr. a lait partie de la djllcctioii Je Ly licraïuüère. 
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LY^cole auvergnate a-t-clle pénétré jusqu^en Poitou? Oit serait 
tenté de le croire en regardant le dossier de siège épiscopal 
provenant du château de Poitiers, que conserve le musée de 
Cluny, Ce curieux panneau, qui date de François est d’un 
stylo bizarre et d’une exécution très ressentie; à la partie supé¬ 


rieure, une tète en haut-relief, l’air farouche et la barbe violem¬ 
ment rejetée de coté, rappelle d’une façon singulière, mais avec 
moins de talent, les figures de Gabriel Chapard* Malheureusement 
nous savons fort peu de choses sur les écoles du Poitou et du 
Limousin; les archives locales ne nous ont rien appris et les 
boiseries mêmes de la première Renaissance sont fort rares dans 
la région. Il est hors de doute que ces provinces ont dû produire, 
dans la première moitié du siècle, des artistes et des monuments 
remarquables. Nombre de maisons étaient construites en pans de 
bois sculptés; Tallemand Zinzerling, passant à Limoges, observe 
que les rues ædijida kabeni excelsd, sed lignea, nan ianiefi î} 2 ele- 
gantia. D’autre part, on comprend que des grands seigneurs 
comme les Goufîier et Bonnivet en Poitou, des prélats comme 


Philippe de Montmorency, VilUers de L’Isle'Adam et Jean de 
Langeac, tour à tour évêques de Limoges, ne manquaient pas de 
maîtres habiles pour confectionner les meubles de leurs châteaux 
et de leurs palais. 


A dater de Henri li, tous les ateliers de TOuest paraissent 
adopter un type uniforme : armoires, lits, tables, chaires, dres¬ 
soirs, sont garnis de colonnes ou de bal astres, souvent unis et 
tournés, mais généralement à cannelures alternant avec des 
baguettes K Ixs cariatides sont rares et le peu que nous en avons 
rencontré sont plutôt des copies assez faibles que des créations. 
11 semble que nos écoles occidentales aient été inhabiles à traiter 
ce motif d’ornement que les parisiens, les lyonnais et les bour¬ 
guignons savaient manier sans effort pour en tirer des effets 
décoratifs et somptueux. 

Le musée de Poitiers et les collections privées, toujours si 
curieuses à interroger sur Tancienne industrie locale, ont recueilli 
quelques échantillons de cette seconde période; M. Am. Brouillet 


P. Ivn lermi: du colonuesi rudeittéesi on disaiL aussi, 
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en U public plusieurs dans son excellent Indicûietit archéologique 
de Cirray. 


LANGUEDOC, GASCOGNE 

Le Languedoc et la Gascogne ont une part brillante dans )c 
grand mouvement de la Renaissance. Leurs maîtres huchiers, que 
les anciens textes appellent tantôt meuasartij, tantôt fusterii^ 
traitent le bois avec non moins de talent que leurs confrères du 
Nord J et les châteaux de Bournazel, de Montai et d’Assier, les 
hôtels d'Assezat et de Lasborde auraient fait belle figure sur les 
bords de la Loire* 

Au XVI* siècle, la région du Midi possède un grand nombre 
de maisons en pans de bois sculptés. A Bordeaux, un de 
ces logis qui datait de la Renaissance et qtron a détruit 
naguère, était remarquable par le luxe de ses sculptures et la 
variété des ornements. Albi renferme encore quelques maisons de 
bois; â Castelnaudary, les rues étaient pleines ædîtus Hgncis 
desuger despicienlibus^ forma Londineusiirnî in AngiiaK De 
meme à Carcassonne, ædifeia pleraque omuia sunt iigriea, dît 
Jodocus Sinccrus^, qui signale en passant la dextérité des menuL 
siers de La ville pour confectionner les menus objets de buis, 
pectines hic capsulasque et aiia e.x buxo aliisque lignis magno 
numéro arli^ciose élaborant. L'hôtel d'Yversen, à Gaillac, con¬ 
serve encore une cheminée de boîs sculpté dont le tableau supé¬ 
rieur représente l'arrivée à Constantinople et la réception par le 
Grand Turc du S*" d'Yversen, envoyé de France, en 047 

Les magnifiques boiseries des stalles de Rodez sont dues à 
André Sulpice, de Bourges; elles appartiennent à la fin du 

siècle^. Une des clôtures en pierre de la cathédrale porte 

]. A rangle das Fosses-de Iü i uü Faure. 

2. Gôintiz, Uîyssûs-Beîgico-Giinictts. 

?. ZLnzürlmf», rtiner/irinm GaUia.’. 

4. Rossignol^ Mûnographiës, canum de Gallkc, X. iJ, p. 

3. Marche passe? en 147^- André StilpicË est tlgalcmcnt ]%utcui'dt;s stLilles Je Xûire-UatuJ 
de Villcfranchc ce des Chartreux. Le marche passé pour les i^tahes tle Uüduz^ publié par 
M, Bion de Madava^jne* stipule cpic Sulpice s'cnieagc à tenir avec lui ¥cptcm famulos (jriiJiceSy 
scientes iJï üi'U iPiejitfSJrvV, .tiVe Lpiürnpüx uulpiorc^. ^‘üil■ une notice de M, André, archivi^ite 
tic la l.üjiêrcj lue ii la Sorbonne eu laSd 
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la date de i 53 i; la maquette originale de cette clôture, fort 
habilement taillée dans une planche de noyer, a figuré à VKk- 
position de 1882 h Les stalles de SaintC’Cécile d'Albi sont du 
commencement du siècle; la menuiserie fort bien travaillée en est 
assez simple. Les stalles de Saint-Bertrand de Coniminges portent 
la date de i535; elles furent exécutées pour révêque .Jean de 
Mauléon (i 5 19-1 55 1). La beauté de la composition, rcxcellence du 
travail, le style de certaines figures accusent la main d'un artiste 



LANGL!L1>ÛC. — MANTEAU DE CHEMINI^E EN BOtS, A GAILLAC. 

(Appartenant & M. te baron ^r^'ve^setv.) 


de premier ordre; l'Ecole des Beaux-Arts possède le moulage 
dhinc travée et de plusieurs détails. Parmi les monuments de ce 
genre et de cette époque, le plus remarquable est la boiserie des 
stalles de Sainte-Marie d’Auch. Ce chef-d'œuvre de la menuiserie 
méridionale, qui ne peut être comparé qu’aux stalles d^Amiens, 
comprend cent treize stalles, soixante-quatorze figures de bas- 

I* Ce Curieux monument avait etc decouverte \\ y ü une quarantaine d’anndcâ, un 
perruquier de Rodez, le sieur Fûluas, qui devint le premier surveillant du museé. Il restaura 
lubiïiiine le panneau avec grand soin, remplaça les parties maitquantc$t le laissa â sa sœur 
Cgilc-d le vendit en 1S72 ii M Carrand, de Lyon, qui le vendit k son tour au possesseur actuel, 
M, r^oy, {iïffyiit'/rLfoirj jj/iîHc/ï notice de M. l'abbé Ou lac, curé d'Onct-lc- 
Châieau.) Note füurnie par M. Masson, membre de lu Société des Lettres, Sciences et 
Arts de TArevrotu 
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reliefs J trois cent six figurines dans les niches de pü-astres, enfin 
soixante-dix autres figures surmontant le dais ^ a Taillées dans 

VT' 

un bois de chêne d’une qualité tout exceptionnelle, qui a pris par 
le frottement Taspect de la cornaline, ces stalles, dit Viollct-ie- 
Duc*, fournissent une série d'ornements de la Renaissance du 
plus charmant caractère. De grandes figures bas-reliefs dccorent 
les dorsals, et des arabesques délicatement coupées couvrent les 
accoudoirs, les entrées, les montants. Les dais sont merveilleux 
de délicatesse et de combinaisons* » 

Quant aux meubles, malgré les guerres religieuses qui ont 



N Û U Eùoe. - COFFRE. 

.Ancienne collection Barry.) 


dévasté les églises, tes hôtels et les châteaux, malgré TAngleterre 
qui nous a enlevé pour le musée de Kensington la collection tou¬ 
lousaine de Soulages, un certain nombre de spécimens significatifs 
existe encore et permet de déterminer les traits essentiels de la 
fabrication indigène 

L’école méridionale a subi des infiuences d’origines diverses, 
qu'il importe de préciser. 

Un premier courant descend le Rhône, apportant à la foire de 
Beaucaire, et de là dans le Bas-Languedoc, les produits renommés 

î. d'Audi, par Sancct, tSGa. Atlaf; mono^raphiqitef par F. Can^îo. 

2. Archiiccturef t. Vtll, p. 474. 

3. Nous donnons page ria Ifi dessin d’un coflre provenant du chàtcnu d’Assîcr^ et page 

!e Jesâin du coffre de Fratîçois d'Estfiingj cvdquc de Rodez (i 5üi-[5eçj); ce dernier coffrejCn bois 
de dlleuljCSt encore consen’d à l’cvêche jnousen devons la photographie à M. Lempèrenr, archiviste 
dfi l'Aveyrftn. qui voudra bien recevoir ici tous nos rcmercicmcnls pour son obligeant concours. 
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de la manufacture lyonnaise, l'csprît de son école, ses types et 
scs traditions. 

I.a Bourgogne, à son tour, s'installe dès la fin du siècle 
à Montpellier avec deux de ses enfantSj Peyre et Moiidoii, sur¬ 
nommés les Borgonhon à cause de leur origine. Le premier, 
comme lieutenant du maître des œuvres du Languedoc ([480), le 
second, comme maître des œuvres de Montpellier (1481), prennent 
la haute main sur tous les travaux et donnent le ton a l'école. 
Jehan Pascalis, Jehan Chonart, Pierre Aiigîer, Jacquier Viguier, 



LÀJfGUKDOC, — COFFKE DF. FB AN COIS Ii*ESTAIHG. 

(Év^chc tic Rûde£.) 


qu’on trouve à Montpellier dès le début du xvf siècle, fabriquant 
des meubles et sculptant des boiseries pour réglîse Notre-Dame 
et la salle des Consuls, travaillaient probablement sous la haute 
direction des Borgonhon. 

L’infiltration boitrguignonne était encore alimentée par le 
passage d’une foule d’artistes, venus de Dijon, de Mâcon ou 
d’Auxerre, qui se rendaient en Espagne. Au xyi*^ siècle, comme 
au siècle précédent, les bourguignons sont très recherchés par 
nos voisins; la plupart font le voyage soit par la voie de l’oulousc, 
soit par le Rhône et la route de terre jusqu’à Perpignan. Il va 

sans dire que des maîtres fameux comme Philippe Vigarny et 

i5 
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son frère Grégoire, les deux preniiers sculpteurs en boîs de 
l’Espagne, des peintres, des verriers, des imagiers habiles comme 
Jean, Georges, Louis de Borgona, etc., ne traversaient pas la 
province sans s’arrêter en chemin pour donner des modèles, des 
conseils, dire leur mot dans les ateliers et répandre leur doctrine* 

L’empreinte bourguignonne est frappante ' et, bien que les 
deux écoles aient leur personnalité distincte, il n'est pas toujours 
facile de faire la part de chacune* M. Foule conserve le dessin au 
trait rehaussé de sépia, de deux moitiés d’un cabinet à deux corps, 
contemporain de Henri III, que Ton pourrait attribuer aux ateliers 
de Dijon, n’était la signature du luaitre huchier placée dans un 
cartouche : Loris (?) /ecit a 

L’élément espagnol occupe également une place importante 
dans l'art du Languedoc. îxs relations étaient journalicres d’un 
versant à Fautre des Pyrénées ; on échangeait ses produits, ses 


artistes, ses modèles, et ce va-et-vient continuel ne pouvait 
manquer d’avoir pour conséquence un air de famille entre les 
ateliers limitrophes. On a déjà signalé l analogie des stalles de 
Burgos avec celles de Saint-Bertrand de Comminges; de même, 
dans les meubles toulousains, telle ou telle particularité, un aîr 
de tête, un profil de moulure, le choix cFun ornement, Fabus des 
incrustations de nacre, d'ivoire et de bois de couleur-, accusent 


le voisinage espagnoh 

Enfin, l’Italie pénètre en Languedoc et en Gascogne avec 
François de Clermont-Lodève;, archevêque d’Aiich (i 5 o 7 -i 538 ), 
Louis II d’Amboise, évêque d’Albî (i497-i3 !o), et Georges 
d’Armagiiac, évêque de Rodez (1529)* François de Clermont- 
Lodève avait longtemps vécu en Italie, comme évêque de 
Tivoli et ambassadeur de Louis Xlh Louis d’Amboise passe 
pour avoir fiiît venir les italiens qui ont peint et signé les 
admirables fresques de Sainte-Cécile d'Albi. Quant à Georges 
d’Armagnac, il a F honneur, comme Georges d’Amboise en Nor¬ 
mandie et Jacques d’Aniboise en Auvergne, d'être le patron de 


I* Nous pouvons etter Jes figurais de pierre placées dans des niches â l'extéricnr du cliæur 
d'Albî, d’un caractère (lamatid-bourguignon très accuse. 

2. Le drcsâoit de la colleclioii Soulages, au musée de Kensiugton (u'" S4&3) est le 

type de cette fabricavion qui doit être voisine du xvii^' siècle 
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(Coltcciian <ic M, Foute.) 
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la Renaissance en Lang^ucdoc. Ce prélat intelligent eut la bonne 
fortune de rencontrer Guillaume Philandricr (i5o3-j565), un de 
CCS lettres amoureux de Tart antique au point de s'y consacrer 
exclusivement, que les Mécènes du xvi^ siècle attachaient volon¬ 
tiers à leur personne. 11 en lit son lecteur et remmena dans son 
diocèse à Rodeiî (i 53 o). Philandrier, autiquitaiis et avchiieciitrœ 
peritîssiî 7 îm \ prit une part active aux embellissements de la ville 
et SC mit à la tète de la révolution dans les arts qui s'clTectuait 
alors dans le Midi comme dans le reste de la France. II suivit le 


cardinal en Italie (1544), se passionna pour les monuments do 
raticîenne Rome et publia des Annolatiofis sur Vîtrupc-y qui 
furent longtemps célèbres. De retour à Rodez, Philandrier ne 
cessa de s'occuper du développement des arts dans sa province 
et^ jusqidà sa mort, exerça une intlucnce considérable sur récolc. 
Guillaume Lyssorgucs, architecte du château de Bournazcl, et 
Jehan Salvanh, architecte de la cathédrale de Rodez, furent, 
dit'On, ses élèves^. 

De cet alliage de styles et d’inOuences, se dégage une école 
puissante, énergique, abondante; burgundo-lyonnaîsc aux abords 
du Rhône, hispano-bourguignonne de Toulouse aux Pyrénées, 
mais surtout méridionale, remuante, expressive, en dehors, avec 
rexubcrancc et l’accent du terroir. 


Nicolas Bachelier est la grande figure de l'école toulousaine, 
figure bien incertaine encore, qu’il faut prudemment entourer de 
points d’interrogation. Étaîtdl fils d’un italien et italien kii^iiicmc, 
comme quelques-uns l’ont assuré, ou toulousain comme ralllrmc 
Hilaire Pader ^ qui appelle les frères Bachelier « mes patriotes »? 
hlst-il allé en Italie? On prétend qu’il a passé par râtelier de 
Michel-Ange et quhl fut un de ses meilleurs élèves; mais nous 
savons ce que vaut cette légende qui a fait le tour de rFuropc, 
constituant Michel-Ange le professeur collectif de tous les grands 
génies de la Renaissance. Comme architecte, on attribue â Bachc’ 
lier les meilleurs ouvrages de la province sans distinction, depuis 


a. Voir son tpilaphe Jitns GôIoîez, p. 33fj. 
î. OüJiaus à. Frain^als R'. 

3 . Uiun de iMü.rluv£igaic^ llîsloire d<; (a cathédrale de /iode^. 
j. Songe 
























LANGUEDOC, GASCOGNE 


it7 


le chateau tic Montai jusqu'à l’hôtel 
en bois, il aurait csécuté les stalles 


d"Assenât. Comme sculpteur 
de Salnt 4 îei trand de Corn- 



LANGUEDOC* “ DHESSOHt. 
(CtjJltctiundc Serres, k Toulouse.) 


niînges, les grandes figures des stalles d'Auch, les boiseries de 
l'hotcl d’Assezat^ des portes et dos décorations d'cgHscs, les plus 
beaux meubles de la collection Soulages, etc. Mais quelles sont 
scs œuvres certaines et comment reconnaître sa manière et son 
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Style? Un des érudits les plus autorisés de la province, M. Rocli- 
sacli, archiviste de Toulouse et conservateur du musée, qui a fait 
une étude spéciale des Bachelicrj nous écrit que, malgré toutes 
ses recherches, « rien jusqu'à nouvel ordre n'indique le lieu d'ori- 
gine de Nicolas Bachelier, son éducation artistique, le caractère 
de son style personnel ». Quant aux ouvrages qu'on lui attribue, 
f< il y a là un petit procès historique très dilTicile h juger et pour 
lequel les cléments essentiels font encore défaut ». î.e plus sage 
est donc de faire ses réserves et d'attendre une enquête nouvelle 
avant d’accepter une tradition qui ne repose sur aucune preuve* 
Nous avons donné quelques noms de fustiers, travaillant à 
Montpellier au xvj' siècle; à Rode^: on trouve, en i 5 o 5 , Jean 
Gâche, Dourdc, Garrigue, Johan Malhac ; à Audi, Alem, 
Arstébé, Bidau, Baric (i5o8-i5in), Pey Troyat, Jehan de Bordas 
et Montant (i 536 ), Bernanl Pomès et Johan de Poy (1574) h 
lin i 55 i, Guillaume Raynal et maître Bernard Galhar dit Rodclle, 
tous les deux menuisiers, travaillent au château de Gages, sous 
les ordres de Jean Salvanh, chargé par le cardinal d’Annagnac de 
restaurer cette belle résidence. En i 58 o, Michaud Robert, menui¬ 
sier, fait un retable pour le maîtrC'autel de l'église d’Uspalion 
Les archives des Basses-Pyrénées mentionnent, sous la date 
de 1584, divers paiements effectués à Jérome de Vize, architecte 
du roi de Navarre, pour des meubles destinés au château de Pau. 
Fous ces meubles ont disparu; ceux que Ton conserve encore au 
château sont composés, remaniés, ou de provenance étrangère, 
comme le prétendu lit de Jeanne d'Albret qui paraît un ouvrage 
flamand du xvi"-' siècle. Remarquons à ce propos que le pays 
basque et la Navarre faisaient venir de Pdandre par voie de mer 
une partie de leurs meubles. On rencontre fréquemment, dans les 
inventaires du temps, la mention suivante ou des mentions ana¬ 
logues I « une grosse huche vieille de Flandre rom pu de ; un 
coffre redon (rond) de Flandre », etc. (Ini^entûîres de 1S31 ^.) 


]. Les /Ir/J et îes Arîhies t-H l.alTorj^nCj iSû8. 

2 . nion de Mnr|Li%'»gnc. 

3. bajyonnai.^c ifiu eùtjimencement du XVI* siècht par E. Duedrê. ifiS5. 
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LE COFFRE 



!■: colFrc ou la huche est le meuble 
par excellence, le type le plus ancien, 
le plus universel^ celui qui résume 
tous les autres; si bien que Toiivrier 
qui fabriquait des lits, des bancs, des 
dressoirs, aussi bleu que des coffres, 
s’appelait un huchier. 

La forme du coffre est élémen¬ 
taire, sa construction simple, logique 
et facile ; une caisse oblonguc fermant par un couvercle a 
charnières et à serrure. 11 renferme et protège tout l’avoir de 
la famille, son argent, ses objets précieux, ses effets. Ln voyage, 
il sert à transporter les meubles. 11 fait l'oflice de banc pour 
s'asseoir, de table pour manger, de bureau pour écrire, de Ht 
même, à l’occasioii, chez les pauvres gens. Monte sur quatre 
pieds et ouvert par devant, le coffre a donné naissance au dres¬ 
soir; deux coffres superposés ont formé rarmoire. Le coffre est le 
cadeau de noce obligé; c'est lui qui contient les robes et les 
parures de la mariée* 11 lui appartient en propre et, dans cer¬ 
taines provinces, les contrats de mariage ont soin de stipuler 
que, en cas de prédécès du mari, la veuve aura le droit d’emporter 
ses effets, scs joyaux, son lit et <t son coffre clos »* Le coffre 
passe ainsi d’une génération ii l’autre et se conserve dans les 
familles, ce qui, soit dit en passant, explique en partie le nombre 
considérable des meubles de ce genre qui nous sont parvenus. 

Le coffre s’est maintenu jusqu’à nos jours, changeant de déco- 
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ration suivant la mode, mais gardant, à peu de chose près, sa 
forme essentielle. Il s'appelait naguère la corbeille de mariage; 
sa dernière incarnation est le coffre d'antichambre, qui s’oLivre 
par un couvercle et sert encore de banquette aux gens de la 
maison et aux fournisseurs. 

Jîuche, ayehe^ met, bahut, sont des variantes du coffre. 

La huche est surtout le coffre du petit bourgfcois, du paysan. 
Elle est souvent montée sur des pieds, et sert principalement à 
faire et a conserver le pain; chez le grand seigneur, elle a sa 
place il la cuisine. Le mot et la chose se sont conservés surtout 
en liictagne, en Normandie et dans la région du Nord, {.Pou le 
terme de huche parait originaire, 

]J^circhc, area des latins et des italiens, est le collrc à cou¬ 
vercle cylindrique, usité principalement dans le Centre et le 
Midi : — « Une arche de sapin longue [fur, de ta de Mon- 


peiisîcr); — une arche de bois à une serrure; vingt et cinq 
couflVes que arches de bois* y> (Inu. Charubéry, 1498 O — J-c 
musée de Gluny possède une arche ^ qui porte rinscriptioii : Mitie 
arcana dei, et provient du château de Loches. A l’I^xpositioii 

rétrospective de Vendôme, en 1872 , se trouvait une autre arche, 
appartenant à M. l^inaud, dont les sculptures sont également 
traitées d'une façon décorative et sommaire, 

La rneî, mets ou maict, est analogue à la huche. — « Un 
grand coffre servant de mect, de bois de chesne, d'environ huit 
pieds de long; deux vieilles meetz. » (Liv, de /* Gonault de 

Troyes, i6o5 '.) Du Fa il dit : « î^a huge ou mets »; Cotgrave 

( 1611 ) : Àlet, a bine lu keepe bread in Nicot ( 1606 ) et Monct 

(i635) : « Maict ou huche à pétrir le pain, area panaria, » 
D'autre part, voici un texte tiré des comptes de l'écurie du roi 
(i 552), d'après lequel la met serait un coffre de grand luxe, qui 
ne servait pas assurément à faire le pain : « A François Clouet, 
pour son payement d'avoir painct et figuré de fin or et argent le 
dedans du coffre appelé mecî, y avoir painct plusieurs croissans, 
lacz et chiffres faietz aux devises d'icelluy seigneur (Henri II), >> 


I . Ociisiîtidu dans iVirf pour tous^ 
î,. Pub]Et; pftr M, AEb, lÎEÈbeau, 
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Ce cofFre avait été fait par Francesco de Car pi, pour être mis 
dans un chariot branlant : a la met du chariot branlant appelé 
la cloche ». 

Le ba/uit ou cqff're de bahut est le coffre de voyage, destiné à 
être porté par le ^ cheval ou Fane porte-bahuz ». (Jimius 7 îo^ 
menclator.) 11 est de grande dimension, formé d'ais solides main¬ 
tenus par des lames de fer, et couvert de cuir : — « Bahu est 



COFFltE. — KOHJ3. 

(Col]t;ciîoh de Ciavst-) 


un coffre couvert de cuir, sous bandes de lames de fer, clouées a 
petits clouds (Dîct. Nicôt, 1606 ); — ung coffre couvert de cuyr 
noir, ferré de barres de fert, serré à une serreure, garny de 
touaille blanche (Lip. Chambéryj i 49 S)i ^ coffre de bahu 
de quatre pieds de long ou environ, à deux serrures fermant 
à clef, couvert de cuyr noir marqué à une F. » (Iiip. Gouff!€r_, 
15^2,] — Les statuts des bahutiers de Bordeaux (iSgy) détermi¬ 
nent la façon dont les coffres-bahuts devaient être établis : 
« Premièrement, que les bahuts seront faits de bon bois, sans autre 
fente ni éclat, bien joints et goujonnés avec bon fil de fer et avec 

16 
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deux charnières de fer fort, forgées; et au-dessus d'un bahut 
d'une aune, il y en aura trois. Et après sera couvert de bon cuir 
bien âpreté, et après ferré de bon fer avec des gonturcs^ partout 
bien cloué comme il appartient. Et sera aussi engoui gué et doublé 
de bonne toile neufve. Le tout bien et duement fait, et ceux qui 
auront des pieds seront bien cuirés de bonne toile neufve mouillée 
en colle-forte b "a 

Le coffre-bahut est tantôt plat, tantôt voûté, tantôt en forme 
de toit i « Ung coffre à fest (faite, toit) ferré, de cuir noir, ferré 
de fer blanc; ung coffre de bahut plat (Iîip. Charlotte de 
Savoie, 1483); — ung coffre de boys à couvercle rond (btp, 
Charloiie d'AIbret, i 5 i 4 ); — six coffres de bahu, dont deux 
platz et les quatre autres ronds (Inr. Catherhie de Médias, iSSp); 
— trois coffres de bahuz, dont T un plat et deux ronds. » {I}n\ 
Gabrtelle d'Esîrées.) — Robert Estienne {Dici. iaiifrj)û 7 îçaîs, 
i53S) traduit, il est vrai, le mot bahu par area catueraiû, c'est- 
a-dire à couvercle cylindrique; mais Henry lüstiennc raconte, dans 
son Apologie poîtr Hérodote, riiistoire d'un voleur qui se déguise 
en maître d'hôtel pour pénétrer chez un riche seigneur et s'empare 
de la vaisselle renfermée dans un balm, après avoir « prié ceux 
qui estoyent assi^ sur ledit bahu de se lever ce qui indique 
que le couvercle était plat. Toutefois, vers la fin du siècle, la 
forme ronde paraît adoptée de préférence, et les Dictionnaires de 
Nîcot et de Mon et disent : « Bahu, coffre à bahu, coffre a cou¬ 
vercle voûté. » 

Quand le maître rentre de voyage, le coffre de bahut prend 
place dans la garde-robe et sert d’armoire à linge et à robes. 
Philibert de l’Orme recommande de donner « aux portes des 
garde-robes deux pieds et un quart, pour autant qu'il faut qu’elles 
soient un peu larges pour les coffres et bah us qui en sortent et 
y entrent bien souvent ^ A la vente de Claude Gouflîer, en 
ïSye, l'huissier du roi taxe dix livres tournois a chacun des 
hommes qui ont a aporté des chanibres haultes les coffres de 
bahus plaincts de leinges et aultres ardres (hardes) dans la cour 


I. Gtossairë archéohgîquc du V. Gay, au mot BalitH. 
î. Arck.j p. 2+g, 
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dudit Iiostci ». C’est un de ces coffres massifs et pesants qui 
causa la mort du comte d^Enghien, le vainqueur de Cerisolcs : 
ft En 154 G, estant le Roy à la Roche Guion, les néges estolcnt 
fort grandes, se dressa une partie entre les jeunes gens estaiis 
près la personne de Monseigneur le Dauphin (qui fut Henri IJ). 
Les uns gardoyent une maison et les autres Fassailloycnt à 
pelûttes de nége. Mais durant ledit combat, le seigneur dVXnguien, 
François de Bourbon, sortant de fortune hors d’icelle maison, 
quelque maladvise getta un colfre plain de linge par la fenêtre, 
lequel tomba sur la tète dudit seigneur d’Anguîcn et le blessa; 
de sorte que, peu de jours après, il mourut au grand regret du 
Roy et de toute la cour » 

Voici une histoire moins tragique, dans laquelle le colfre joue 
un idle imprévu, et que nous donnons comme détail de mœurs* 
Il S'agit d’mi mari qui, regardant par la chambre de sa femme, 
aperçeut d’aventure aux pieds de la couchette un bahut qui estoit 
il sa femme, et demanda de qiioy servoit ce bahut en la chambre, 
et à quel propos on ne le portoit point à la garde-robe, ou en 
quelque autre lieu, sans en faire léans parement. — 11 n'y a point 
de péril, monseigneur, ce dit mademoiselle, âme ne vient îcy que 
nous; aussy je luy ay fait laissier tout h propos, pour ce qu’encore 
sont aucune de mes robes dedans. Mais n'en soyés jà mal content, 
mon amy; ces femmes Tosteront tantost. — Malcontent, dit-il, 
nenny par ma foy; je Taime autant icy que ailleurs, puisquil 
vous plaist. Mais il me semble bien petit pour y mettre vos robes 
bien à Taise, sans les froissier, attendu les grandes et longues 
trayncs qu’on faict aujourd'huy* — Par nia foy, monseigneur, 
dit-elle, il est assés grand. — il ne le me peut sembler, dit-il, 
vraiment, et le regardés bien- — Or ça, monseigneur, dit-elle, 
voulcs vous faire un gaige à moy ? — Ouy, vraiment, dit-il, quel 
sera-tdl? — Je gaigerai, s’il vous plaist, pour demi douzaine de 
bien fines chemises encontre le satin d’une cote simple, que nous 
vous bouterons bien dedans, tout ainsy que vous estes. — Par 
ma foy, dit-il, Je gaige que non, — Et je gaige que si. — Or 
avant ce dirent les femmes; nous verrons qui le gaignera* — 


I. Martin du BeUajr^ Mémoires. 
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A Tesprciive le sçaura on, dit monseigneur. “ Et lors s'avance 
et fist tirer du bahu les robes qui estoient dedans; et quand il fut 
vulde, mademoiselle et ses femmes, à quelque nieschief que ce 
fiist, firent tant que monseigneur fut dedans tout à son aise... et 
mademoiselle alla dire : — Or, monseigneur, vous avez perdu la 
gaîgeure, vous le congiioissés bien, faictes-pas? — Oy, dit-il, 
c'est raison. — Et en disant ces paroles, le bahu fut fermé et, 
tout jouant, riant et esbatant, prinrent toutes ensemble et homme 
et bahu, et l'emportèrent en une petite garderobe, assez loing de 
la chambre ^ » 

JvC coffre de parement placé dans la salle est moins lourd 
et plus élégant que le coffre de bahut. En voyage, on ren¬ 
ferme dans un bahut plus grand ou dans une solide enveloppe 
de cuir. 


Voici le Blason du coffre d'après Gilles Corrozet 


CoHre tr^sbeaM, colite nnignon, 
Coflre du dressoucr compaignort. 
Coffre de boys qui point n^empirc 
Mildre et jaune comme cire; 

Coflre garny d’une serreure 
Tant bonne, tunt subtile et seure, 
Que celluy sera bien subtil 
Qui l'ouvrira de quelque oustîl. 
Coffre sentant plus souef que basme, 
Coffre le titresor de la dame, 

Coflre plein de doulcea odeurs, 

Et de gracieuses senteurs ; 

Coffre dont le chaitrûn très net 
Faict rofîice d’un cabinet. 

Coffre luysant et bien frotc... 

Coffre où sont mis les parements, 
Les aiours et les vestementï... 

Coffre ou n’a point de pourriture, 
Coffre exempt de vers et d’ordure, 

O trcspoly et joly coffre, 

Qui recoys tout ceîa qu’on t'offre, 

Ne souffre que mecte la main 
Dans toyle larron inhunrain ^ 


Ce bois ff qui point n^empire, jaune comme cire et sans pour- 


I. Cent Nouvelles nûuvûUes, XXVI l. 

üîtAlU'onf case avec ou sans cuulisse, dispustlc a rinteri^ur du coffre pour loger Les bijoux 
et les menus objels de toiteue. 

3. Blasons domestiques^ isSp. 
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riture », est le cèdre ou le cyprès, qui avaient Tavaiitage de 
parfumer les toilettes et de les garantir contre les vers : — « Ung 
grand coffre de chipres (cyprès) fermant a clef, garny de plusieurs 
lyetes tant au meilleu qu'aux coustez. {Inp. Char lotie de Sapoie, 
1483); — deux coffres plus grands que coffres de sommiers, dorez, 
et faietz de sauteurs à la mode itallyennc. » {Inp. Anne de Bre¬ 
tagne^ i 5 oû.) On parfumait également le Hnge et les vêtements 
renfermés dans le coffre : « Les dames de Paris, qui sont 
maîtresses en élégance, magistrat policrartinij conservent les roses 
de Provins desséchées dans des sachets, avec certaines autres 



GOFl'RE. — AUVERGNE. 
(ColleCtiüQ dtr M"'" veuve Riïiigîcr.) 


senteurs, et les placent dans les coffres ou sont leurs linges, 
nappes et autres choses semblables, lesquelles, par la suite, pren¬ 
nent une odeur mervelHeuse, douce et très suave. » (Ghasseneuz, 
Calai. Gloviœ mundi, i52g.) 


Les bois les plus usités pour la fabrication des coffres sont le 
chêne ou le noyer; dans le Midi, on emploie aussi le tilleul — 


« 


Un grand coffre de tilleul travaillé. » {Inv. de Jeanne de Saca^e, 
Arch. de Pau.) Le coffre de François d'Estaing, conservé 
à rarclievèché de Rodez, est en bois de tilleul 

D'ordinaire, les coffres sc font par deux ou par trois. La 
collection Rougîer renferme deux coffres jumeaux, dont nous 
parlerons plus loin; dans Tinventaire de Gauthiot d'Ancier (1 


]. Voir le dcâüîn, p. i [3. 
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011 trouve : « Trois coffres i vase, un cliascun d’eulx de service^ 
assortys de leurs ferrements, le tout cnrichy avec les armes de 
la maison mortuaire remplant im escusson, estant devant lesdîtz 
coffres, veniys, dchuement ferrez, fermant a clefz et a trois fere- 
menturcs, et supportez par quatre griffes. » 

Places contre le pîed du lît et autour de la chambre, recouverts 
de tapis d'Orient et garnis de coussins, les coffres formaient de 
véritables divans, l.a reine Marguerite de Valois raconte ses 
causeries, au coucher de la reine, « avec sa mère assize sur un 
coffre, auprès de sa sœur de Lorraine Dans Brantôme, ses 
<f dames galantes se tiennent pendant fhiver, « les unes près 
du feu à se chauffer, les autres assises sur des coffres et lits à 
l’escart ». Une d'elles s'avisa môme un jour de « se laisser tomber 
derrière le coffre, à jambes ribaudaines, et s'engagea tellement 
entre le coffre et la tapisserie de la muraille, qu'ai nsi qu'elle 
s'efforcait à s’en dégager, entra quelque compagnie qui la 
surprît ». 

Chez le paysan, le coffre ou la huche est le siège principal. 
Noël du Fail nous introduit dans une de ces Jlleries bretonnes où 
se réunissait le soir la jeunesse des environs ; « Les filles, leurs 
quenouilles sur la hanche, filoient, assizes en lieu plus élevé sur 
une huge (huche) ou met, à longues douçttes (en longues rangées), 
afin de faire plus gorgiasement pirouetter leur fuseau », pendant 
que a Jean, Robin ou quelque autre bachelier aussi frisque, 
tabourdant (tambourinant) des pieds sur un colfre, disoit le petit 
mot à la traverse a Jaune ou Margot. » 

Le coffre placé contre le lit sert quelquefois de marchepied : 

« Alentour du lit, il y a deux coffres longs de boys, servant de 
marclicpié, fermant à deux clavcures chascun. » \lftiK de !û 
I ré, chambre du Roy-) 

Lu province, dans certaines maisons bourgeoises, le coffre 
remplace parfois la couchette qui accompagne habituellement le 
lit principaL Dans ce cas, le coffre fait Toiricc de canapé, de lit 
de repos : —^ « Un grand coffre de bois de chesne, de six pieds 
et demi de long, servant d’esbattoir. » {Inv, de J, GouauH^ de 
Ti'oyes, ï 6 o 50 
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Bien que la forme primitive du coffre soit toujours à peu près 
la mêmOj la décoration a subi des transformations sans nombre* 
Nous indiquerons les variétés principales et les plus caractéris¬ 
tiques en suivant Tordre chronologique. 


1,0 LU s XI 1 — François 1 


uf 


l^endant le premier quart du 


siècle, le coffre, comme tous les meubles, est encore gothique : le 
coffre ordinaire a les montants et côtés unis, les panneaux à par¬ 
chemins plisses ou « il draperye »; le coffic plus riche a les mon¬ 
tants à piliers ou à fuseaux, les côtes sculptés, les panneaux 



CO J-RE* AL'VIvttGtîli. 
(ColleciEon de M. Kmile Peyre.) 


flamboyants; il est généralement peint et doré* Une poignée de 
fer est fixée de chaque côté. 


Nous n'avons rencontré aucun coffre provenant d\mc façon 
certaine de Guillon; mais on sait que presque toute la menuiserie 
du château, meubles et boiseries, passait par les mains de Colin 


Castille, maître menuisier de Rouen, qualifié de laillcur d'eniique, ce 
qui signifie scnlpteur à l'ancienne mode, à la mode gothique, par 
opposition à la mode nouvelle importée cTItalie h Fa vieille école 


I. D‘aprtfs le Dictionnaire de M. Vicifir iiÈiy, m le mol s'appliciucraifj au xvi* siècle, 

tPiine manière générale aux débris et nus imitations de rarlgtec ou romain, it Geue înturpré- 
talion du mol iitilljjte nOLis pniraÎE pliiiôi exeepLlonncElc. Un inventaire de i535+ tjite nous 
ciion& ci"Liprès, njentionitc des n cùlïres taillés a fleurs de lia cl anliqucs M. Cay tui-mème 
inscrit, k la date de iCab, w une cbasuble de drap d'or a t'anilquc » ; tout cck n’a rien à voir 
avec les Grecs ou ie.^ Romains* Dans les compics de GLiilIon [p. 4 H 3 ), Pierre de Lormc.f maçon, 
fait iinirché de ft faire et tailler à rentic^^iic et à la mode françnisc b ceriaines sculptures du 
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était donc bien vivante encore et n'entendait pas disparaître de 
sitôt. En i 52G même, Andry Bunot, sergent à verge, voulant se 
meubler à neuf, commande à Fabien Bonnemain, menuisier, 
demeurant à Paris^ tout un mobilier, et notamment ' « iing colfrc 
de cinq pieds de long et de deux pieds et demi de large, à fond 
de cuve, taille par devant à Tantique, à pilliers, dûtes et bastons 
rompus, tortis et escailles, et garny de bestions au dessus, et le 
couvercle emboîste. » (Arcli, Notaires de Paris b) 11 s’agit d\m 
coffre de chêne, à fond arrondi aux angles, sculpte sur la façade 


seulement et dans le style gothique, comme l'indiquent clairement 
les piliers en façon de flûtes, de bâtons rompus, de tortils, garnis 
d écailles (Imbriqués) et surmontés d'animaux imaginaires accrou- 



GOFrRE. 

.Colict^lio» de: M. Rict-L.alaudcric.; 

pis. Ainsi, en [526, onze ans après Favènement de François 1^^', 
et quatre ans seulement avant la fondation de Fécole de Fontai- 
nebleau, le mobilier civil conserve encore en grande partie les 

cliâi;ca.u. Henry Ksticnnc, adiiiiraLeur passiatitic de ranliijüitc grecque, écrit d;nia son Apoîo^iû 
pour Hérodote (ch. iii, « Le plus suuvcnt, quand nous parlons d'un ouvrage faict k 

Fantique (qui vaut autant dire qu'à la mode ou façon antiquel, nous le disons par mespris, 
comme si nous disions faict lourdement, h II dï-voloppe celte pensée dans son chapitre xxviii, 
tn critiquant la grossièrelê des habits, des armest des meubles et des gens du temps de 
[’rançois 1*', de a nos ancêtres », comme il a soin de le répéter. Il revient encore (çh. itxvij) 
sur Cl cette façon de parler à raniique, ou Idici à ht vieiUc mode ei elle plusieurs 
expressions analogues ; a Cela se faisait àü temps jadis, du temps des hauts bonnets, etc. )>. 

De même encore la Chasse dti t'ïcrl' gro^uiart de i\tntiqtiitè (tüï-j) n’est pas la satire de 
l’antiquHé, comme nous Fentendûnsj mais du Moyen-Age et du xvi* siècle. 

Ouvrage à rantique^ au xvi* siècle, paraît donc bien signifier un ouvrage à rancicnne 
mode^ à la mode gothique. Quand ott veut parler de l'aniiquité romaine pu grecque, on dit à 
rinHituGsquü ùH à la grecque : a H y a de présent autres excellents basiimcnis faits a la roma¬ 
nesque, k la grecque et k la moderne, dont je laisse les noms,chose iiiipossible aies notubicr- w 
(Nie. lionfonS) de Pdris, i5Sfi,) 

1 , Communiqué par XL le baron Pichon, 

























































LE COFFRE 


131 


formes gothiques; l^influencc italienne, dont on nous raconte les 
succès foudroyants depuis Charles VI11, reste cantonnée à la cour, 
sans en sortir, sans pénétrer dans les mœurs. Car, ii faut bien le 
remarquer, nous ne sommes pas ici au fond de la province, chez 
des petits bourgeois en retard, mats en plein Paris. Andry Bunot 
est un sergent a verge dépendant du Châtelet, chargé des prisées 
et des ventes mobilières, une manière de commissaire de police 
et de commissaire-priseur tout à la fois. C'est donc presque un 
personnage, qui s'y connaît en fait de meubles, et s'il commande 
pour lui, en 1526 , un mobilier dans le goût gothique, on peut 
etre sûr que le gothique est encore à la mode. 



COI’KHIÎ. ““ ILK-UE-KRANCK. 
tle Uluny.’ 


lîn genre d’ornements très répandu à cette époque est la fleur 
de lis, que Tartiste varie sur chaque panneau avec une aisance et 
un goût remarquables; c'est ce qu'on appelait des coffres ec taillés 
à fleurs de lis et antiques^ ». Les exemples de cette décoration 
se rencontrent très fréquemment* 

Un échantillon un peu postérieur appartient à M* Gavet, après 
avoir fait partie de la collection de AL du BouHay^* Le coffre 
est en bois de chêne; il comprend cinq panneaux, divisés par des 
piliers richement décorés de niches et de figures : ces panneaux 
représentent saint Jean, sainte Catherine, saint Hubert et un 


1. Imf\ de Mickeî Giiîe^, tk Paris, commiiniqjiiü par XL k baron Pîclion, 

2. Voir !e tk^En de ta moîiiJ de ce trofTre. 121, 

























































































saint en costume trévêque. L’architecture, les profils et la déco¬ 
ration offrent ce mélange caractéristique du gothique et de la 
Renaissance, que nous avons signalé. Ce meuble, d'une excel¬ 
lente exécution, provient d'une abbaye voisine de Cambrai. 

A signaler encore : un coffre de chêne, aux armes de Jacques 
d'Amboise, partagé en cinq panneaux à tètes casquées du plus 
beau caractère (collection Rougier) ’ ; — le coffre de François 
d’Estaîng, à rarchevèché de Rodez — deux coffres de chêne* 
(Ancienne collection Basilewski.) Le premier représente Hérode, 
Hérodiade et saint Jean-Baptiste; le sccondj saint Yves, patron 
des hommes de loi, entouré de la Force, de la Justice, de la 
Prudence et de la Tempérance 

Vers la fin du règne de François la plupart des ateliers 

abandonnent les petits panneaux pour les remplacer par un pan¬ 
neau unique, formant la façade, avec des pilastres ou balustrcs 
aux angles* Tels sont : 

Un devant de coffre de noyer, ayant pour motif central le 

portrait de François entouré d'enfants et d'oiseaux, et soutenu 
par deux sirènes dont le corps se termine en volutes à têtes de 
monstres. La serrure est dissimulée par un masque d'homme 
grimaçant, dont la langue se relève pour livrer passage à la clef. 
Ce coffre, de fabrication auvergnate, a été trouvé à Volvic; 

il provient du château de Tournoël, où il était connu sous le 

nom de coffre du roi^. (Appartenant à M. Ronnaffé.) 

Un petit coffre de noyer (appartenant à M. Chabrières-Arlès); 
deux chimères chevelues tiennent une couronne et un écusson. 
Ces figures, comme les enroulements a feuillages qui les terminent, 
sont taillées avec un art et une sûreté d’outil incomparables. Ce 
coffre, acheté à M, Carrand, vient du château de Charly, près de 
Lyon 

Autre coffre, également en noyer* (A M. Roussel, ancienne 
collection Récappé.) Deux balustres k feuillages et à chapiteau 

1. Voir le tksïin, p, lis. 

3 . Voir le flc5sîn> p* i iS, 

3 . Reproduits dans la CoUecitort BasüewskL 

4r hhtùriqttes de (Vroucr, Voir (o tieiîsi'n, li-. 

5 * Voir le dessin, p* Sp. 
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marquent les angles. I.c panneau central, très allonge et entouré 
d'un cadre ù moulures, renferme le médaillon d\m personnage à 
double visage, sorte de Janus bifrom, vieillard d'un côté, jeune 
fille de rautre. Ce mcdailion est flanqué de deux figures se termi¬ 
nant en rinceaux à tiges très minces et à feuillages. Autour du 
panneau règne une large frise, composée de quatre médaillons 
reliés par des guirlandes de feuillages et d'attributs guerriers; 
les cotes sont à médaillons. La composition de ce beau meuble 
est excellente, la décoration d\in goiit parfait, il provient de 
Mâcon, mais 11 présente tous les caractères de l'école lyonnaise 

Le musée d’Angers possède un coffre (n* 2137 ) de la même 
époque et d'une composition singulière. Au centre, la Mort debout, 
tenant une flèche et une pelle, s'apprête à combattre le clergé 
rangé à sa droite, la noblesse et le peuple placés à sa gauche, 
représentés par une série de personnages armés d'arcs et d'arbalètes. 
La serrure, d'un travail remarquable, est signée Michaud Girard. 

Henri li — H ENRi IV. — L'école de Fontainebleau fait sa pre¬ 
mière apparition sur le panneau d'un petit coffre montrant Diane 
et Actéon. (Vente Laforge, 5oo fr,; vente F^ougier, 5 ,100 fr.; 
racheté par la famille'.) La même école peut revendiquer un 
beau coffre de noyer (Cluny, n"" i35i), dont le médaillon central 
représente Neptune, couché dans un cartouche formé de cuirs 
enroulés, d'agrafes et de fruits^; et le coffre du musée d'Orléans, 
partagé, à l'ancien ne mode, en cinq arcades séparées par des 
pilastres cannelés, renfermant chacune des divinités montées sur 
un socle. Cette décoration offre une extrême analogie avec celle 
d'une boiserie appartenant à M. Chabrières-Arlès, et provenant 
de M. Maillet du Roiillay. 

M. Foule possède un élégant coffret de la meme époque, com¬ 
posé d'une ceinture de marqueterie de bois surmontant une partie 
renflée, couverte d’un entrelacs de sculptures très finement trai¬ 
tées. Le tout repose sur quatre chimères accroupies. 


1. Voir le dessinj. p. isg. 

2. Reproduit dans ]c Recueil de VK; 3 cposiî\fyn 

3 . Voir le dessin, p. t3i. 
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A partir de Henri 111, le coffre ordinaire, destine à renfermer 
les effets et servant de siège, continue à ctre en usage ; mais les 
beaux colFres de parement richement décorés deviennent moins 
nombreux, du moins dans la région parisienne. Nos collections 
possèdent fort peu de spécimens se rapportant au dernier quart 
du siècle. 1 .^inventaire de Claude Gouffier, à Paris, ndndique 
aucun coffre de luxe; de même, chez Catherine de Médicls \ nous 
n'avons rencontré que des coffres de bahut. Enfin, Du Cerceau, 
qui fournit des dessins à tous les ateliers de France, ne donne 
aucun échantillon de ce modèle. En eflct, le coffre-annoire tend de 
plus en plus à être remplacé par la garde-robe attenant à la 



™ LANGVTilïOC. 
(Mü&cic de Tüuloüic. 


chambre, et le coffre-siège par la chaire, la chaise, le banc, la 
cacquetoire et toutes les variétés du siège propre a la causerie, 
introduites par la mode et par les mœurs. 

Seule, la province fournit encore des modèles de luxe; mais 
ce sont en général des coffres de mariage, très élégamment sculp¬ 
tés, et sur lesquels on ne s'avise pas de s’asseoir, 

La Normandie et la Picardie ont produit un grand nombre de 
CCS meubles: M, Roussel conserve un magnifique échantillon nor¬ 
mand de chêne, à quatre cariatides représentant les quatre 
Saisons^, Le panneau central, encadré de moulures et d'une frise 
marquetée de bois de couleur, contient le sujet de la mort 

1. Inv. de Catherine de Mèdicin, J^uriü, Aubry. 

2. Nous CEI donnons le dcfisin p. i? 3 . 
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d'Adonis. Entre les panneaux sont les figures de Mars et de 
Vulcaiii. 

Rougier avait envoyé à TExposition de l.yoïi une paire 
de coffres de mariage^, en bois de noyer, d'une silhouette 
ronflante et ventrue, rentrant sur elle-même par une série de 
moulures, pour s'étaler sur une base solide servant de tiroir. Sur 
cette enveloppe semi-florentine, fartistc, un lyonnais probable¬ 
ment, a semé à profusion des rinceaux délicatement gravés dans 
te bols et remplis de mastic blanc. Cette façon de damasquine sur 
bois, qui s appelait 7no}'esque blanche, offre une grande analogie 
avec les encadrements célèbres imaginés par le Petit’Bernard pour 
la typographie lyonnaise. Ces coffres jumeaux appartenaient à 
M, Didier-l^ctit et figurent au catalogue de sa vente M. Rougier 
les avait payés 600 francs la paire. 

Comme échantillon de fabrication provinciale. Il faut encore 
citer, au musée de Toulouse, un coffre de mariage dont la façade, 
formée d'un seul panneau de noyer, sans montants, montre un 
spécimen curieux de la fabrication locale. Le sujet représente 
deux griffons ailés et affrontés, d\tn grand caractère. A gauche, 
le fiancé en manteau et le bonnet à la main, surmonté d'une 
banderole, avec les mots ! Bertran. de. Coms; à droite, la future 
tenant une fleur, avec une banderole pareille et les mots : Condo. 
DE. Binos®. (Ancienne collection Dumège, de Toulouse.) 

1 . Recuéil de î*Exposition lyonnaise^ jw J, B. Glriiiid. 

Lyoti^ 1843 3. 426. 

3. Voir page ï 35. Les Coms étaient issus de lafitmiilc provcnfalç de Cotenis. Les Dînas sont 
des Gdseons. ^— Ce coftVe est dessiné dans les Voyages fittore^ques de Taylor et Nodier. 
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V 

LE DRESSOIR 


RESsoiR OU buflet, meuble servant à 
exposer, à dresser les objets précieux 
et la vaisselle de table. Le dressoir 
est un coffre cîevé sur un soubasse¬ 
ment à Jour, et s'ouvrant par devant 
au moyen de vantaux. Cette forme 

de dressoir-buffet, avec Tétage supé¬ 

rieur plein et Tétage inferieur vide, 
est la plus commune; cependant un 
surtout à la fin du xvi® siècle, pré¬ 
sentent la disposition inverse, plus commode pour le service, 
c'est'à-dire que Tétagc vide se trouve à la partie supérieure. 
Quelquefois les deux étages sont vides. 

Construit pour servir de montre, le dressoir est peu élevé. Sa 
tablette supérieure est à la portée de l'œil et de la main ; elle 
est surmontée souvent d'un couronnement en retraite, avec ou 
sans gradins K Une étiquette de rigueur détermine le nombre 

de ces gradins : — « Madame de Charolais n'avait que quatre 

degrez sur son dressoir, et Madame la duchesse sa fille en avait 
cinq - . » 

La largeur du dressoir est très variable; les plus grands 
formats ne paraissent pas dépasser six pieds : « Dressouer de six 
pieds de long, à quatre pieds », (Inv, de Loys de Courcelles, 

I. Certains inventaires appelEcnï dre&snîr aussi bien le meubte luî-mOmc que la tabkitc 
servant d^etagirc ; « Un petit etressouer de boys, à quatre pieZj et dessus le dict dressouer y a 
une petite planche de sapin qui sert de dressouer. dn çhdteafi d'Afiger^, 1471.) 

3. Lex HonneurX de la Cour, 

18 



grand nombre de dressoirs, 
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i5i 4.) C’est la dimensioii du dressoir de Morangier*Fabrèges, 
dont on parlera plus loinC 

Chez les grands seigneurs, le dressoir sert princlpalemetit h 
étaler Vorfèvrerie de luxe, la vaisselle d'or, d’argent, de vermeil, 
d’émail, etc. La partie pleine renferme le service courant et de 
rechange ; elle est recouverte de nappes richement brodées, de 
tapis d’Orient/de velours ou de soie t « Eraî cywaiîuf>i abaci Utpete 
ifilloso îecium, ex Ttirciea usque aîlatCK {DiaL de Louis Vives.) 
— « Un tapis de drap vert servant sur un buffet; un tapis de 
soie violette, bien ouvrée à la mode de Turquie, pour servir sur un 
buffet; une couverte de buffet, ouvrée en manière de nappe de 
soie blanche, bandée d’une paulme de large et de fil d'or, ouvrée 
à jour, fraîngée de fil d'or et de soie blanche. » {Inv. de Margiæ^ 
jdtc d^Autriche.) La partie inférieure et vide est réservée pour les 
grandes aiguières et le rafraîchissoir destiné à conserver les vins 
frais : — « Sut abaco refrigeratorium et œnophora graudia. )y{Dial. 


de Vives.) 

Le dressoir est le décor obligé de toutes les fetes de familles; 
on l’installe, avec son étalage, dans la chambre même où Taccou- 
clïée reçoit ses prcmicrcs visites. Pour les festins d'apparat, on 
organise quelque chose d'analogue h nos buffets de cérémonie, 
un dressoir-buffet provisoire, forme de planches posées sur des 
tréteaux et surmontées de gradins s’élevant on étages. Voici la 
description d’un buffet de ce genre a la cour de Henri lll : Au 
bout d'en bas, il y avoit une fort longue table et assez large, 
dessus laquelle il y avoit un grand linge etendu, traisnant jusques 
en terre. Dessus ceste table, on a voit mis un petit escalier (gradin) 
de bois, de quatre ou cinq degrez seulement, qui contenoît toute 
la longueur de la table, et sur lequel escalier on avoit étendu un 
autre linge qui couvioit chacune de ces marches... Aussitost on 
vint arranger dessus plusieurs sortes de vaisselles d’argent, comme 
plats, escuelles, assiettes, bassins, vases, esguières, et tout cela 
disposé en fort bel ordre, de sorte que cela avoit quelque ressem¬ 
blance avec CCS reposoirs qu’on faict en ce pays, le jour de la 
Feste-Dieu... Au pied de cette table, on voyoit une grande 


I. Le dressoir de M. Scntief*on. (voir p. s> 3 L mesure 
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cu\ettc pleine cl eau, clans laquelle il y avoît plusieurs flacons et 
bouteilles; un gros dodu estoit en sentinelle là auprès pour leur 
garde-corps 



DkESSOJn DE CHÊNE, — AUVjeRGNK{?J 

* 

{CoHcclion de M. Emile Peyre,) 


A la cuisine, un second dressoir servait à parer et à disposer 
les plats avant de (es présenter à la table. 

Par extension, on a donne le nom de bujjet à toute la vais- 


I, des Hermaphrodites, 
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selle qui le garnissait. Le buffet de Florimoiid Robertet, qui fut 
ministre d'État de François comprend les pièces suivantes : 
« Un buffet de ceremonie d'argent vermeil dord, extrêmement 
bien ciselé, composé de trois grands bassins, deux ronds et l’autre 
a pans, dans le premier desquels ronds sont les Amours de Nep¬ 
tune et d’Ampbitritte ; dans Fautre, des triomphes du niesme 
dieu Neptune, et dans celui qui est a pans sont les fleuves du 
Gange, le Nil, Leuphratte, le Jourdain, le Danube et le Rhin, 
qui rendent le tribut de leurs eaux à ce dieu, Neptune, qui est 
au fond du bassin dans une coquille attelée de six chevaux marins, 
qui, en nageant, font des vagues les plus esmücs que Ton puisse 
voir ny peindre. D'encores troys vases à pattes de feuillages qui 
sortent des pommes des pieds, au-dessus desquelles, en la moitié 
des ventres ddcelles pièces, il y a des gaudrons ourrelez ; sur 
Fautre partie de leurs grosses pences, ce sont des Bacanales-.. 
D'encore trois esguières couvertes, les dessous des rotondités 


ayans trois histoires, sçavoîr : sur la première une bergerie, sur 

i 

la deuxîesme une chasse de cerf et sur la troisîesme des pèlerins. 
D'encore trois couppes faictes en basteaux, cotées ABC, pour 
enseigner Fordre en lequel elles doivent être arrangées. D'encore 
trois vinaigriers à chacun deux griffes d'aigles qui estreignent une 
tortue dont les testes servent de goulots, et les pattes de ces 
vinaigriers sont des coquilles de mer renversées. D'cncores trois 
sucriers quarrez, sur les douze costez desquels sont les douze 
sortes de peynes que les bonnes gens de la campagne prennent 
toute l'année. D'encore une grande cuvette faite en fontaine, ou 
sont de ces gentilles crotesques nouvellement inventées qui jettent 
mille fleurons à petits jambages tortus, portant les uns des 
païsag^es sur de simples lignes, mesmes des éléphants, des bœufs 
et des lyons, des chevaux, des chiens et des singes, des paons, 
des hérons et des cliahuans, des vases, des lampes et des gre¬ 
nades de feu d'artifice, des aspics, des lézards et des limaçons, 
des abeilles, des papillons et des hannetons, des fées, des masques, 
des cornes d'abondance et autres fanfares. Et d’cncores une grosse 
buye toute unie, à grande anse de panier sur son couvercle, 
laquelle a deux oreilles plyées en plusieurs tours, et au milieu de 
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son gros ventre elle a un grand biberon retroussé, propre à 
verser î'eau à la fantaisie de qui en a besoin. Le tout si bien 
travaillé que je suis en admiration des desseins et de la patience 
des bons ouvriers» » {Ihp, de Fiorimojjd J^otertcij rédigé par sa 
veuve,) 



nklüSâOlft. — ILE-DE-FllANCE. 
(Colicclîon de \L 


Chez le bourgeois et dans les ménages modestes, ïe dressoir 
fait l'office de buffet et de cabinet tout à la fois \ on y place tout 
ce que nous appellerions aujourd'hui les objets d’étagère ; — « Sur 
le dressouer ou büflPet à deux étapes, la Sainte Bible de la tra- 
duction commandée par le roi Charles-Ie-Quint il y a plus de 
deux cens ans, les Qîiûîre Jils Aimon, Ogier le Danois j, Melusiner 


i. CliLtiEcü 
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le Calendrier des bergers^ la Légende dorée ou le Roman de la 
rose (Noël du FaÜ, Contes d’Eutrapel)i — les flambeaux h part 
bien reculcj:, ou sur la table ou sur le bulïet (Brantôme, Dames 

gaîantes)^ — Je laisse à_* les deux grandes statues qui sont sur 

mon buffet, ï> {Testamenl de Chatmiolue^ 1599-) 

Gilles Corrozet blasonne ainsi le dressoir en 1539 : 

Dressouer bien faict, Dressou^îF tresgent, 

Dressouer plaisant à toute genL 
Dressouer ou Touurier bien propice 
N’a failly en son ariiBce, 

Dressouer de cîpres odorant, 

En la salle bien apparent 

Dressouer reluysant et uny, 

De toutes beauitez bien garny, 

Soustenu de pillïers tournez, 

De feuilles et Heurs bien aornez. 

Dressouer duquel la forme basse 
En clarté le beau miroir posse^ 

Pourvu qu'on, le tient nectemant, 

Dressouer fermé bien saurement, 

Da deux guichets de bonne taille (très sculptés) 

Ayant chascun une medalle, 

Dressouer où sont les bonnes choses 
Seuremeni fermés et closes, 

Certes tu es le tabernacle» 
l ,c lieu secret et habitacle, 

Ou sont les beaulx joyaulx et bagues 
Des dames qui font grosses bragues» 

Comme chaisnes, boutons, anneauli:, 
l^ûtenottres à gros signeauk. 

Esluiz et coiïretz curieux, 

Remplis de thresors précieux, 

Monnoiez et à monnoîcr. 

Dieu m'en veuille autant envoyer, 

Alin qu'en tout soûlas et joye, 

Ung toi dressouer possédé et j’aye. 


Suivant Nicot, le dressoir serait « un bulTct sans armoires ne 
tiroirs ains (mais) ci tablettes simples, à dresser, asseoir et estaller 

sur îcclluy la vaisselle d'argent et autre appareil. Et il est 

différent du bulTct eu ce que le dressoir u'est jamais à armoires 
ne tiroir. » C^otgrave et Monet disent la même chose en d’autres 
termes. Nos textes ne sont pas d’accord avec cette définition* Le 
buffet n’a pas toujours des armoires, des guichets : « deux bulfets 
de noyer, T un à guichetz, l’autre sans guiclietz ». (In}\ de Fran- 









































LE DRESSOIR 


143 


çoîs Piihoii^ à Troyes, iSg" Le dressoir, au contraire, en a 
presque toujours. Nous venons de citer les vers de Corrozet, 
« dressouer fermé bien seulement de deux guîcbctz voici d’autres 
textes non moins sii^nîficatifs : — ung dressouer de parement à 



DftESSOIÏÎ. 

(.Ancienne eollcciion Solïykofl. 


ciel, et à armoires à deux gutchetz, fernians à clef {LtP. du châ¬ 
teau d'Angers, 1471); — ung dréchoir noef, aiant trois aulmaires 
et deux tiroirs; ung dreschoir à quatre mestiers; ung grand 
clreschôir aiant plusieurs huisseries (Inr. de iSùj ci ^ 


]. Public; par M. Albert Eabt;au^ 

2. R'CVue l. XVL p. 3yS-3((7* 
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uiig dressouer à deux guichetz, taillé h Tantlque {Marché de 
Fabieti Botmemanij de Parîs^ ï 526); — ■ dressouer de chesne, 
demy-rond, à deux guichetz et deux laiettes coulissées 
Jehan Leclerc, Paris, 1544); — ung dressouer carréj à deux gui- 
chetz, layettes et coulisses. ï* (Marché de / 566 .] ’ 11 faut donc 
admettre qu'au xyi"^ siècle, les deux mots se prenaient Pun pour 
Pautre; c’est l’opinioîi de Noël du Faii : sur le dressouer on 
buffet à deux étages », et celle de Robert Estienne : a un buffet 
et dressoir, abacus, reposttorhtm ». 

L’inventaire de Gauthiot d’Ancier ‘ renferme un assez grand 
nombre de buffets, fort curieusement détaillés, la plupart sans 
portes; nous en citerons quelques-uns : « Ung buffet de service, 
de bois de nouhier, avec deux grandes collonnes prenant dès le 
hault en bas, enrichies lesdites collonnes de lyard (lierre), cha¬ 
piteaux, joineque (bottes de fleurs), avec pied d’estrat (piédes¬ 
tal, soubassement), et les quatre paiineaiiLx remplant le fond 
dudict buffet où sont à cliascun une 0 val le de bronze ^ avec ses 
figures, et sur ledit buffet ung couronnement où sont armoyé les 
armes de la maison mortuaire dans une ovalle » ; — un autre 
buffet analogue, sauf que les colonnes sont remplacées par « deux 
grands termes prenant dès le hault en bas »; — ung buffet de 
nouhîer propre à service, où sont quattre termes, dont les deux 
en hault leurs cheveux sont de fruietz, avec deux bettes (tiroirs), 
où sont quatre figures de bronze aux panneaulx derrière, et où 
est escript le miliaire mi! cinq cens octante nng; icelluy buffet 
assorty de son couronnement ». 

Voici encore lu description d'un buffet, fabriqué pour noble 
homme Jacques Malingre, avocat au Parlement de Paris- On 
remarquera la petitesse de ce meuble (i”\40 de haut sur i™,02) et 
la richesse de la décoration : « Un buffet de salle de 4 p. 4 p. 
de hault et 3 p. 2 p. de longueur et de 16 p. de profondeur, à 
six colonnes cannelées de Brésil ; une grande arcade devant et 
deux petites aussy par devant aux costez de la grande; ensemble 


t, MarchuS CünUnuniquus pûf M. lü baron Pkhon. 
i. Nûtkc de M, Aiif;. Castan, jSSo. 

'L Fii^urts peintes en camaïeu hache d'or- 
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DRESSÛIU d’aNNECV* 
(Colltction de M. Spitzcr-) 
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une autre arcade aux costez dudit buffet, La grande arcade 
enrichie de marqueterie, et les deux petites garnies de bois de 
couleur; les deux tables au-dessus garnies de jaspe. Le panneau 
de haut enrîchy d\ine perspective^ celui du bas d^unc ovale de 
bois de couleur avec des jaspures de BresiL Le tiroir de marque¬ 
terie et une ovale de jaspe au milieu b » 

Los amateurs et les marchands ont pris rhabitude de nommer 
crédence tout meuble à deux corps, dont Tétage supérieur est 
plein et Tétage inférieur vide et à jour; en d'autres termes, ils 
appellent crédence ce que nous appelons dressoir. Quelle est 
rorigine de cette dénomination? Autrefois les souverains, pour se 
garantir de rempoisonnement, faisaient faire Fessai, la créance 
des viandes et des boissons destinées à leur table. En France, la 
table sur laquelle se faisait Fessai iFavait aucun nom particulier, 
mais les Italiens rappelaient crcdenia et le mot est resté dans 
leur langue pour signifier la table d'office et rollice luî-méme 
Par analogie, FÊglisc romaine et les cérémoniaux latins ont 
appelé credentia la tablette placée près de Fautel, du côte de 
Fépître, pour déposer les burettes, le bassin et les autres objets 
nécessaires au service de la messe. Or, sous le règne de Henri IIJ, 
quand la mode de parler françois-itaIiûïii{é sévissait à la cour, 
on imagina de donner au buffet du roi son nom italien; l'auteur 
de l'isie des Ilennaphrodites^ apres avoir décrit le buffet royal 
installé sur une table à gradins, ajoute : « ün souloit nommer 
cela autrefois le buffet, mais comme les termes ne sont jamais 
semblables en ce pays-là deux années consécutives, on le nommoit 
alors la crédance, » Cette fantaisie italienne, limitée à la cour, 
meut qiFun temps; clic ne pénétra ni dans les mœurs, ni dans la 
langue. Henri III disparu, le mot italien francisé de crédance 
disparut avec lui, et chacun continua, comme précédemment, à 
appeler les dressoirs des dressoirs 


I. Miirclit de Symoii Ikrdouyn, 
î, maître d‘hotel. 

Pierre de (Jdit. îSjrj, p* décrivant le festin donné Florence pour le 

iiiui'jngc lIc Marie de MédEcIs, dit: a A Taiitre hottl de lii sa]Ja,il y avoit une ^'reJatlCc üu bti^cct 
on Jkurs de lys* qui muEitoit jusqu'uii placithcrj garni tout dé va^es tfor cl d'oirgciU. » C^esi le 
mot italien traduit en français^ De même Racine i Fragtnmt.v historiques} raconte que 

monsignor Otlobori, à RoinüT promet à doaa Olyinpisi uet buÉlcl d'argent el y joint un très 
























DHEâSOlH. — LVOMNAIS. 

(Musec de Iît>urg.) 
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Mais, il y a soixante ans, quand on se mit à recueillir le 
mobilier du Moyen-Age et de la llenaissancej on savait peu de 
chose de rancicnnc terminologie. De ce que les rois se faisaient 
faire Vessai, la créance^ on conclut que tous les buffets du temps 
devaient servir à cet usage et on les baptisa du nom de créderwes. 
Le mot était bien fait, sonore, moins bourgeois que dressoir; il 
avait Tavantage d’évoquer des images dramatiques, des souvenirs 
d’empoisonnements et de crimes chers à récole romantique, Il fut 
accepté. Par malheur, M. de Laborde le rencontra en chemin, le 
prit sous son patronage sans lui demander ses passeports, et la 
crédence^ dessinée par Violiet-Ie-Duc, popularisée par du Somme- 
rard fils et tous les rédacteurs de catalogues, a fait sa place dans 
la langue. 



BLASON DU DBESSOUEW. 
{Gitîes Corrùi^el, 


Nous avons déjà ^ combattu cette dénomination. Le meuble 
« à guichets et à layettes (à vantaux et à tiroirs), soustenu par 
des pilHers c’est-à-dire ce que le public appelle une crédence, 
s’appelait jadis un dressoir; dès lors, pourquoi lui donner un 
autre nom? Le texte de Gorrozet et les extraits d'inventaires 
cités plus haut, citations qu'il serait facile de multiplier^ ne 
laissent aucun doute à ce sujet. La vignette, jointe au Blason 
du dressoucr, n’est pas moins concluante. 

Ajoutons qu’aucun dictionnaire du temps, aucun nomenclaîar. 


beau fil de perles en disant % Ceci avec là crùdenie, c'est-à-dire flt'ï'c Je bitjfet. » Fclibicn 
(/îiVüiiiùFr fêtes de VersaitteSj juillet 16GS) parle de a; deux tab4c; destinées pour le service 
des dames, CjUi dtoknt comme crédences pour àccompagncr le buft'el du roi. » It fait 

allusion aux deux lEiblettes ou crddcrkccs d’dglise ijue l’on plaçait au xvri* siècle, par sypiictrie, 
de chaque cùid do rautel. Enfin Daviler {Okf. d'architeciurej iGy 3 ) dit au mol crédenee ; a Ce 
mot s^cniend che^ îes liaüeits, non seulement du lieu où l'on sert ce qui dépend de ta labk ci 
du bulletj et que nous appelons officC) mais du butret même, u 

I. L'Art f 5* année, t. IV, p. 2Û5; Gasiettc des Beaux-Arts^ t- XXV, p. 2Û3. 
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aucun recueil de meubles j^ravés, aucun ïiivcntaire^ aucun acte 
notarié, aucun marché, ni au Moyen-Age, ni au xvi^ siècle, ne 
donnent le mot crédence. Ce mot a d'ailleurs rinconvénîent de 
présenter une image erronée, de fausser la vérité historique : 
tous les meubles de ce genre, ou à peu près, qui sont parvenus 



(Colkction tic M, GavcL.) 


jusqu'à nous, ont appartenu à des seigneurs ou à de riches bour¬ 
geois chez lesquels réservé aux souverains, ne se pratiquait 

jamais. En somme, la crédence est un terme impropre, fautif, 
inutile, et nous le rayons de notre dictionnaire. 

La famille des dressoirs comprend des variétés nombreuses; 
nous allons indiquer, comme nous avons fait pour le colFre, celles 
qui sont le mieux caractérisées. 
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Louis XII — Franco rs PL — Dressoir polychrome de chcnc, de 
forme gothique^ surmonté d\in grand dossier à dais, à trois com¬ 
partiments reprcscntaiît Sahüe Marguerite, Sainte Barbe et Sainte 
Catherine, Sur le buffet central, Sainte Anne avec !*Annonciation, 
d’un côté; iAdoration des bergers, de l’autreL (Collections Uécappc 
et Basilc’vvski; aujourd’hui à rEmperctir de Russie.) 

Dressoir de noyer; le corps principal ou buffet partagé en 
trois panneaux; le corps intermédiaire de même hauteur que le 
précédent et formant un large tiroir, le soubassement vide; sur 
les montants, de longs fuseaux dans toute la hauteur; panneaux 
très chargés de figures et d’histoires tirées du Nouveau Testa¬ 
ment. Ces meubles, d’un aspect très personnel, proviennent, 
dît-on, de la sacristie du chatcau de Chinon*. (Collections Soltykoff, 
Mordret d'Angers, Gavet, Jameron de Tours, etc.) 

Dressoir de chene à médaillons, travail normand dans le style 
des sculptures de Gaillon ^ (Collection Spitzer,) 

Dressoir de noyer, formé d'un buffet central k deux vantaux 
et à tiroirs, surmonté d'un dossier. Panneaux à figures d'apôtres 
et sujets de la vie de Jésus-Christ, séparés par des pilastres a 
arabesques; serrures et pentures très ouvragées, La frise du 
couronnement, d'un excellent style, est formée de bucranes alter¬ 
nant avec des écus soutenus par des enfants et reliés ensemble 
par des guirlandes, I/as&embtage general est maintenu par des 
tiges ou fiches mobiles, qui permettent de démonter facilement le 
meuble pour le transporter en voyage. Ce précieux morceau, 
d'une grande beauté malgré de nombreuses restaurations, vient 
de Tabbayc de Bâgé, près de Maçon. Il servait de cage à lapins 
chez un maraîcher des environs et la partie inférieure avait 
disparu, lorsqu’un pharmacien de Mâcon en fit l'acquisition, et le 
revendit pour 3 oo francs li M. Carrand père, qui entreprit de le 
restaurer. M. Carrand fils l’a vendu too,ooo francs à M. BasilcwskiL 
(Appartient à l'Empereur de Russie.) 

1. J/zlHjTOMr iom (ît la Gitielte des Beaux-Arts, Oeuxitmc ptr., t. XXXI» p- 49, ont donnu 
deux dcsüiina avant et rtî&tauration^. 

i. Voir p. 70 CE 141. 

"L Orave dans l'Art pour totts. 

4. Caiah^tie de fa cotîcctim BasUewski. “ Voir le dc.^sin de deux frises, p, 88. 
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Dressoir de chêne à deux yantaux représentant Judith et 
Cléopâtre dans une décoration d’architecture, soutenu par deux 



0HESSOIIÏ. — TîOrRGOGKn. 

(Collection de M+ Spiucr — Anciénno collection SoUykolF.) 


consoles à gorilles ; incrustations de pâtes sur les tiroirs et les 
petits panneaux* Cet échantillon remarquable faisait partie de 
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la collection SoUykolT; il fut achète 3 jOOü francs par M. Uonssc], 
expert h 

Hi :nrï 11 -— Henri 11 L — Dressoir de noyer aux armes de la 


SUf't'. 


DUESSOin. — ILE-r3E“FUANCR (?) 

(Musde de Ciuny.) 

famille Gtiyrod, d’Annecy (collection Spitzer); magnifique eclian- 
tilion d'un travail extraordinaire, dont nous avons déjà donné la 
description 

Dressoir de noyer couvert d’arabesques vermiculdcs d’une 


r. Voir p. 14?. 

2. Galette des Bcaux^ArtSf t- XXV, 263. 


ir p. 14&- 


*1 
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grande déHcatessc. (Collection Chabrières-Arlès.) — Autre dressoir 
ou buffet de noyer verniicule comme le precedent; modèle unique, 
de forme trilobée, porte sur quatre termes à gaine b (Au musée de 
Bourg, légué par M* Lorrain.) Ces deux meubles remarquables 
sont de l’école lyonnaise. 

Buffet a deux vantaux représentant Diane et Mercure, cantonné 











U 


îl 

à 

1 


DtlEâSÛIK. - LYONNAIS. 

(CoJlccUon de M. Setinegon.) 


de doux colonncttes engagées et cannelées; quelques parties sont 
marquetées. Le tiroir repose sur deux cliîmères a becs d'oiseaux, 
d’une tournure originale, qui rappelle la manière de Du Cerceau ^ 
(Collection Gavet.) 

Dressoir de noyer, grand modèle; couronnement très élevé, à 
gradins; panneaux à figures, partagées par des termes en gaines. 
Ce meuble, d'une architecture lourde et d'une exécution médiocre, 


ao 


I. Voir p. 147. 
s. Vûlr'p. 149. 
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est un curieux spécimen de la sculpture auvergnate; il vient de 
la famille de Moraiigier-Fabrèges(Collection Aynard^ de Lyon.} 

Petit buffet bourguignon en bois de noyer, à balustres et 
colonnes engagées, provenant de rancienne collection Soltykoff et 
acheté à sa vente par Texpert RotisseL* (Collection fipîtzer*) 

J^ressoir de noyer, avec incrustations de marbres de couleur, a 
deux vantaux, orne d'une double chimere accouplée qui se répète 
aux angles, au centre et sur les deux consoles; fabrique parisienne^. 
(Musée de Cluny, n° 1413.) 

Grand dressoir de i"\77 de long. Corps supérieur à deux 
vantaux, ornés d’un cartouche à mascarons et à chimères; au 
centre, une niche et deux tonnes en gaine. Ce buftet est llaiiquc 
de deux chimères, au col extrêmement allongé, dont le corps 
rentre sous le bulFct pour former une console, s'arrondit en volute 
et SC termine par un pied à griffe portant sur le socle. Meuble 
d’une forme exceptionnelle et d'une belle exécution(Appartient 
à M. Sennegon, de Marseille.) M, Chabriercs-Arlcs possède un 
dressoir du môme genre, mais d’un petit modèle, trouvé à la 
Guillotièrc; les vantaux représentent une perspective crarchitccture. 

Il faut encore citer le dressoir bourguignon du Louvre, prove¬ 
nant de rancicnne collection Sauvageot ; — un meuble analogue 
comme architecture, mais de fabrication méridionale (à M. Serres, 
de Toulouse)^; ’—^ enfin, deux dressoirs, dont les deux étages sont 
U jour; l’un, en chêne et à balustres, appartient à M. Saltiiig, de 
Londres {ancienne collection Récappé); Tautre, en noyer et à 
termes de femmes accouplées, appartient à H. Bonnaffé. 

Henri IV. — Dressoir monumental, modèle dît de Du Cerceau; 
quatre colonnes accouplées et cannelées enveloppent le bulfet 
proprement dit, qui repose à rînterieur sur une table à balustres. 
Le panneau central du bulfet représente Mercure, Le meuble est 
terminé par un dossier ou couronnement, composé d’un panneau, 

1h dans k I^cateU de rExposition ( rennaise. 

2 , Voir p. i3i. 

3. Voir p. rSi. 

Voir le p. i 53 . Ce meuble a été payé 45,000 franco pur M. Sctme^'oin. 

5. Voir liî tieââin, p. 117, 
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DRliSSOIR. - LANürUDOC (-■) 

(Ani^icnnc colIccîSon Ba,rr>\ de Toulouae ) 
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de niches, de colonnes cannelées^ de consoles et dhm fronton. 
Quelques parties sont peintes en imitation de marbres de couleur, 
d^autres sont dorées. Bien que ce dressoir porte tous les signes 
de la décadence, Tarchitecture en est fort bien étudiée et fen^ 
semble a encore une grande tournure ^ (Anciennes collections 
Barry, de Toulouse, et Récappé.) 

L^hôtcl de ville de Montbéliard conserve un dressoir de irrand 
format, en bois de noyer, dont le bulïet central s ouvre à trois 
vantauA'. Le tout est surmonté d'un iiiimcnse couronnement ou 
dossier à deux panneaux, séparés par trois cariatides. Le cartouche 
du couronnement porte rinscriptîon suivante en lettres capitales 
romaines dorées : jeremte Carü}!, âgé di* quaior^e ans^. d^iuî burin 
apprenîlf a graré CGSt ouvrage. Dieu qui a mh en iuy ladresse et 
le couragef le sur ha s se en ce si art sur tous ceux de ce tonps^ 
1600 Les cinq panneaux représentent des figures guerrières 
assises, chacune portant une inscription : celles du couronnement, 
Europa et Bellum; celles du bufl’ct, Cyrus, Africa et Alexander 
magnus. Ces divers sujets sont la reproduction exacte des bas- 
reliefs en étain de François Briot. Briot était de Montbéliard et 
travaillait dans cette ville, comme graveur en médailles, précisément 
entre iSqb et i 6 i 5 ^ Il est donc permis de croire que c'est lui 
qui a fourni à Jérémie Carlin le dessin des cinq panneaux du 
dressoir. Peut-être meme pourrait-on lui’ attribuer le dessin de la 
frise des tiroirs et des petits jxinncaiix à grotesques placés aux 
deux extrémités du buffet. Ces grotesques se retrouvent exacte¬ 
ment dans le bassin du Louvre. (N^ 280.) Nous signalons ce détail 
aux chercheurs qui s’occupent des œuvres et de la personnalité 
encore bien obscure de François Briot. 

î. Voir p. i 55 . 

2, Renseignement fournî p:irM. le comte de Soultrait, c|«j a bien voulu photographier pour 
nous ctt dressoir.' 

3. Notice de M. Aug. Cuâiun, tSjy. 
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L^ARMOIRE, LE CABINET 



pROPRïiMENT parler, l’armoire est un 
espace vide, ménagé dans le mur et 
recouvert par la boiserie du lambris 
dont les panneaux s'ouvrent et forment 
guichet. « Armoire, armahe, aumoire, 
réservoir pratiqué en la muraille à 
servir et garder toute chose. (Monct, 
i 635 .) On disait aussi vêlai : « Hclai 
as arma ire, a hole or box cotüvircd 
in or against a mall. (CotgraveO Au xvn' siècle, Richelieu recom¬ 
mande de faire à son chateau « un lambris de six pieds avec un 
relay beau et bien fait pour mettre des raretés ' ». Ces placards, 
comme nous dirions aujourdliui, servent de garde-robe, de biblio¬ 
thèque, de vitrine ou de garde-manger* 

Les a armoires du cabinet de Monseigneur », à G ai lion, que 
Michellet Gouesnon avait décorées de marqueterie’, sont-elles une 
suite de placards ou de meubles isolés? Nous ne saurions le dire; 
mais flc les aulniaires du cabinet » de François à Fontainebleau 
sont certainement prises dans la menuiserie du lambris L’ar- 
moire-meubie est assez rare pendant la première moitié du 
xvi’' siècle; Corrozet qui bîasonne le lit, la chaire; le banc, le 
dressoir, le coffre, la scabelle, etc., c'est-à-dire « toute la déco¬ 
ration d'une maison honnestc et le niesnage estant en icelle », ne 


ï. Le& Collections des Richelieu, Parts, E* Plon, 
a. Comptes de G&illon* 

Batimettts royavje^ t. I, p. 202* 
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parle pas de rarmoire. Les meubles de cette famille et de cette 
époque qui nous sont parvenus sont ^cnéralement composés d’une 
série uniforme de petits panneaux, séparés par des montants, des 
fuseaux ou des pilastres; ils ressemblent à une partie dctachce 
d'un lambris dont on aurait ftiit un meuble. La plupart pro¬ 
viennent de sacristies et servaient à conserver les pièces d'orfè- 
vrerie, les vases sacrés, les reliquaires et les vêtements sacer¬ 
dotaux, Dans la vie civile, ces armoires sont assez simples : elles 
contiennent le linge, les habits et se placent dans la garde-robe 
ou dans le galetas. Le modèle à petits panneaux ouvrants s'est 
maintenu pendant tout le xvi'^ siècle : « une grande armoyrc ù 
dix guichetz ; une grande armoyrc a trois faces, commençant 
depuis la chemince jusqu'à la porte du galetas, à XIJIH gui¬ 
chets ». (liiP. de Cûlherifie de AlcdkiSj 1589.} ■— tf Une paire 
d'artiioircs, à quatre grands guichetz, de bols de chesne, servant 
à mettre habitz, garnies de leurs serre lires fermans à clef. » 
(lîip. de (jatrieHe d'Iï.strées.) 

Le meuble de luxe destiné à renfermer les bijoux et les objets 
délicats de la toilette s'appelle également une armoire^ mais plus 
souvent un cabinet. 

Le cabinet, dont roriginc ne paraît pas remonter au delà du 
xvi“ siècle, est nn de ces termes élastiques comme on en rencontre 
à chaque pas dans notre vieille langue, 11 signifie tantôt le nicitblc, 
tantôt la chambre ou se conservent les choses de prix, tableaux, 
livres, raretés, etc. La citation suivante, tirée de Tinventaire de 
Louise de Lorraine, veuve de Henri Ul, fait comprendre ces deux 
significations : « Ce faict, sommes sortis dudîct cabinet appelé la 
lihrayrie, et d’icelluy avons faict extraire img cabinet, façon 
d'Allemagne, et porter au cabinet de la dicte deffuncte roync, 
appelé le cabinet verd, estant contre le dîct cabinet de la 
librayrie. » Enfin cabinet veut encore dire renscniblc de plusieurs 
pièces contenant des objets précieux : « En la première chambre 
dudîct cabinet ». {Inp. de Afarguerite d'Autriche^ i 523 .) 

La forme du cabinet n'est pas mieux déterminée. En principe, 
c'est un collrc muni de deux poignées, qui s'ouvre par devant et 
contient de nombreux tiroirs. La fermeture se fait tantôt au 
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moyen de deux vantaux, tantôt par un abattant servant de tablette 
pour écrire- Dans ce dernier cas, un des tiroirs est disposé pour 



AHMOnUi, — ffOBMANUlE. 
(Coltecïion M. Bljgny-Î 


recevoir les plumes et Tcncre, Le cabluct^secrétairc s'appelle géné¬ 
ralement cabinet d'Allemagne ou façon d'Allemagne : Cabinet 
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d'Allcmag^iic^ a Icind of sfandish^ or a small cabinet serpïng for^ 
or haring in it^ a standish (ccritoirc). » (Cotgrave.) Le cabinet 
portatif se place à volonté sur une table, sur un coffre, ou sur 
des tréteaux. 


Plus tard, quand le mobilier commence à devenir plus stable, 
on fixe le cabinet à demeure sur un support à jour b Ce meuble 
offre ainsi de Tanalogie avec le dressoir ou buffet, puisque le 
corps supcricur est plein et le corps inférieur vide; mais le 
cabinet est plus délicat de forme et d'exécution, plus allongé, 
plus élevé; il ne comporte en général ni dossier, n! gradin supé¬ 
rieurs, et se termine d'ordinaire par un fronton. Ln somme, le 
cabinet est fait pour renfermer les objets précieux et le dressoir 
pour les étaler, d'outefois, à la fin du xvf siècle, on fabrique des 
meubles mixtes qui tiennent à la fois du cabinet et du buffet; 
ainsi un vieil invcntuirc' mentionne « un buffet ou cabinet », un 
cabinet en forme de buffet », et un « buffet en forme de 
cabinet s. 


rûmply de rkliesscs 

Soit pour royn<ï5, soit pour duchesses : 
Cahinet sur tous bien choisi, 
l^aré de vcloux cramoisi. 

De drap d’or et de talïcias, 

Où sont joyauIx à praiidz las 
Et les bagues très gracieuses 
iMeiiies de pierres précieuses... 

Cabinet de tableaux remply 
El de maintes belles y mages 
De grands et petis personnages ; 
Cabinet paré de niédaiHes 
Et curieuses antiquailles 
De marbre, de laphe et Porphire... 
Cabinet où est le büfïect^ 

D^or et d'argent du tout parfaict ; 
Cabinet garny de ceintures, 

De doreures, et de bordures. 

De fers d’or, d'estoez, de tableaulx, 

De chabnes, de boutons très beauU, 
De mancheons et de braceletz, 

De gorgerins et de colletz, 

De perles d'Orient semez: 

De gantz lavez et parfumez, 


1. Un de CCS supports de Cabinets est dessiné page G4. 

2. Ihv. de Gduihiot d’Aficier^^ i 3 ÿ 5 , 

3 . C’est-à-dire recisernble de la vaisselle de parade étakc sur îe buffet. 
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De Tïiuscq plus cher qu^or de ducat. 

D'ambre fin ei savoïi muscat, 

De pouldre de Cipre et pommade 
Pour restaurer la couleur fade ; 

D'eaux de Damas, d'œilletz, de roses 
En fioiles de verres encloses... 

Et parmy tant divers joyaulx, 

Sont les riches et fjros sîgneaux, 

I^cs patenostres cristallines * 

Celles de Sirin ^ et CoraUnes, 

De perles et de fin rubis, 

Qui sont mises sur les habîtz ; 

Puis les houppes d^or et de soyc, 

Pour mieulx se montrer par la voye, 

Puis les mignons et fins cousteaulx, 
l^es force!tes et les ciscauîx, 

Le miroir, la genie escriptoire, 

Le chappeau, l'eschiquier d'yvoire, 

Les heures pour servir à Dieu. 

Brief, en ce beau et petit lieu, 

Sont tant d’aultres choses ensemble 
Qu’impossible le dire il semble. 

(Conao^E-r, du cabinet^ i>39.) 


Indépendamment du cabinet mobile et du cabinet fixé sur un 
support, une troisième combinaison consiste à superposer deux 
cabinets Tun sur Tautre; on obtient ainsi Tarmoire à deux corps 
et à quatre vantaux. Ce dernier modèle, type de la véritable 
armoire indépendante, de Tarmoire-meuble, ne parait guère avant 
le milieu du siècle; il doit son origine à la réforme générale du 
mobilier opérée par les maîtres de Fontainebleau, 

La mode s'empressa d'adopter ces nouveaux meubles, élégants 
et pratiques, qui permettaient de disposer en bel étalage les afli- 
quets précieux de la toilette féminine. On les appelait, comme 
précédemment, des û?-moires ou des caNnets : « ung cabinet de 
boys de noyer à marqueterie, de six pieds de hault, à quatre 
guichets fermant à clef, enrichis de moresque blanche, doublé par 
dedans, par hault, de velîours cramoisy brun et d’un ruban de 
soye argenté. » (Vente Gotiffier, On doublait également les 

intérieurs avec du drap d'or, ou plus simplement avec du taffetas 


I. dt crisial de roche, 

c.. Stria : a àastard dytimotid. i^Cotgravc.) 
Pcltts ci&Ëüux. 


31 



















\.K MEUBLE EN FRANCE AU XVi- SIÈCLE 




verd Le ruban de sole argentée, ingénieusement entrelacé, 

formait, au revers des portes et sur le fond, un treillage géomé¬ 
trique, présentant à chaque intersection une agrafe de cuivre doré 
pour suspendre les bijoux, les montres, les patenôtres, les miroirs 
de poche, etc.* Ainsi disposée, l’armoire servait souvent de 
cadeau de noces; sur la garniture on dessinait, au moyen de 
clous dorés, le chiffre des mariés, un emblème, une date, qui 
permettent aujourd'hui d’établir l'acte de naissance de tous les 
meubles similaires. 

L^armoire-cabinet est ini meuble de luxe, en bois de chêne et 
délicatement ouvragé. Nous venons de citer le cabinet de Claude 
GoulTier; Catherine de Médicis conserve sa bibliothèque person¬ 
nelle dans une belle « armoire à quatre guichetz et les portraits 
de famille dans a ting cabinet de boys peint et doré, de huit 
pieds de hault sur trois pieds de large, à quatre vantaux ». Dans 
l’inventaire de Gautliiot d'Ancîcr, on compte une douzaine de 
cabinets magnifiques, chargés de bas-reliefs, de termes, de satyres, 
de figures de bronze « vernys et haulsés (rehaussés) d'^or moulu ». 
Les uns portent des a aigles argentées », les autres des c< mcdales 
dorées » ou des « masques de cuivre »; quelques-uns sont de 
« marqueterie avec la parade (l'intérieur) de perspective ». l u 
de ces « cabinets en forme de buffet », d'une richesse particulière 
et rempli de peintures, est même surmonté à « rentour d'une 
perche de fert pour supporter ung rideau pour couvrir le dict 
cabinet ». 

En 1379, Symon Hardouin, maître menuisier de Paris, fait 
marché pour « ung cabinet de 2 p. 8 p. de long et i 5 p. de 
profondeur pour le bas et au dessoubz 8 p., à quatre guichetz 
deux en bas deux en haut, tout pleins de marquetteric, ceux du 
hault toutesfoîs plus riches, le tiroir du millieu et les deux costez 
des guichetz d'enbas ornez de marquetteric et une pièce de jaspe 
à chascun ; deux colonnes cannelées de Brésil en hault. Le fron¬ 
tispice des guichetz du hault aussi orné de marquetteric et de 
trois pièces de jaspe dont celle du millieu sera différente en 


1 . a Cest un afliquei à pendre çn un Cübinet, » (MonUignCs l. 1* p. 36.) 
ï. Cum»ieux haches d'or. 
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forme de table d'attente. Le couronnement sera enrichy de taille 
et moulure bronzée accompaigné d*unc niche garnie d'une figure 
en bosse-ronde bronzée et de marquetterie autour^ ». 

Un modèle très recherché par nos amateurs, et qui paraît 
surtout provenir de Bourgogne, est Tarniolre de très petit format 
que Ton suspendait contre le mur au moyen d'agrafes. Du Cerceau 



CABINET. ““ U.E-DE-FRANCE, 

(Coljcclioti àù M. Roussel.) 


a gravé deux spécimens de ces gracieux petits meubles dont 
Tusage n'est pas encore bien expliqué; servaient-ils de buffets 
pour renfermer les vins précieux, comme nos caves à liqueurs, 
ou de casiers pour serrer les papiers? Aucun texte n’en parle, à 
notre connaissance. Ces armoires à suspendre sont fort rares, on 
les a contrefaites avec beaucoup d’habileté et nous en connaissons 
peu dont rauthenticité soit incontestable. 

L’armoire est le meuble par excellence. Par sa grande surface, 


]. Communique pnr M. Ici bâton PichoB. 
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son double étage, le développement de la façade et des retours, 
la variété des éléments, — panneaux, bâtis, montants, frises, 
couronnementj — elle se prête à toutes les coanbinaisons. L’artiste 
peut s’y mouvoir à Taise et donner carrière à son imagination; 


architecte, décorateur, menuisier ou sculpteur, il aura Toccasion 
de faire valoir sa spécialité; le peintre même pourra trouver place 
sur les panneaux, soit qu’il adopte la grisaille, soit qu’il préfère 
un camaïeu rehaussé d'or. 

Chaque école interprète à sa manière le type primitif, le 
façonne, le modifie et l’adapte à son génie* L'Ilc-de^Francc cons¬ 
truit géiiéralemeiit son armoire en hauteur, a deux corps égaux 
ou â peu près, étroite, serrée, sans hanches, pour faire monter la 
composition. Le meuble est petit, mignon; l'architecture très 
étudiée; l’exécution délicate, à faible relief; les moulures et les 
cadres unis, les parties nues faisant toujours opposition aux par¬ 
ties décorées* L’ornementation discrète, lisible, équilibrée, se 
divise en compartiments ou en médaillons portant des déesses 
élégantes, des nymphes couchées, des chimères ou des cygnes au 
col allongé; rinflucnce de Jean Goujon est évidente. 

Le modèle de T Ile-de-France appartient en propre aux bords 
de la Seine et de la Loire; on peut le trouver ailleurs plus ou 
moins altéré, mais ce sont des exceptions, des transplantations 
accidentelles; ou le meuble a été déplacé de son lieu d’origine, 
ce qui arrive le plus souvent, ou il est l’œuvre de quelques-uns 
de ces sculpteurs touristes dont nous avons parlé précédemment. 

Autre chose est rarmoire du Centre et du Midi, celle qui 
règne de Limoges à T Espagne, et de Dijon a la Méditerranée. 
Ample, majestueuse, elle est bâtie en largeur; des termes robustes 
partagent et accusent la construction. Tantôt la masse est rectan¬ 
gulaire, à deux corps égaux; tantôt le corps supérieur, très en 
retraite, s’appuie sur des hanches puissantes, sur une large assiette* 
Tout est ciselé, fouillé, gravé, brodcj les moulures comme les 
champs, les frises comme les soubassements. La Bourgogne et le 
Lyonnais ont traité ces armoires avec un talent tout particulier b 


i. Henri DcE|.^ccb, de Villeneuve en Raiicrgm?, et M. Bélîsaîrc Tâilhades, de Cüàtrts., 
noüà signalent des arciioires contemporaines de Henri IV, qu'on trouve encore dnns la région. 
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Henri II ^— Henri III. —Les échantillons de la fabrîqye pari¬ 
sienne, contemporains de Henri II, sont assez rares. i\L Roussel 
a recueilli le corps supérieur d’un cabinet à quatre colonnes 



AKiïOiRB. — I LE-DE-Fil ANC n* 
(Collccîîrtrule M. BonnafFc.) 


accouplées, dont le panneau central renferme un médaillon ovale 

Les unes sant composées de deuK corps, avec Ljunirc vanuux, trois tiroirs on trois tîiblcttcs pour 
écrire. Les autres,, à un seul corps et k deux gr^indes portes, sont généralement sculptées et 
surmontées d’^un fronton monumental j ce dernier modèle, qui règne dans tout te Midi jusqu^au 
milieu du xvie* siècle, s’appelle hhnijmîa en patois cHstrni^, 
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aujourd'hui détruit entouré de chimères et de nymphes, (Ancienne 
collection Récappc,) Une armoire de petit format, trouvée à Fon¬ 
tainebleau il y a trente ans, par M, Schopin, appartient à 
M, Bonnaffé; elle se compose d'un seul corps à deux vantaux, 
dont le panneau supérieur est la reproduction d'un dessin de 
Du Cerceau^* Un support de cabinet à huit colonnes, avec des 
figures couchées dans les tympans et le long des frises, fait partie 
de la collection de M. Bligny^. 7 'ous ces échantillons, d'un style 
et d'une exécution remarquables, relèvent de Jean Goujon ou de 
son école. 

Une autre armoire à quatre vantaux (collection de M, Taigny) 
paraît plutôt se rattacher à l'école d'Etienne Delaulne, 

A la Bourgogne appartiennent les deux grands cabinets 
de M. le baron Sellières* Uun de ces cabinets, formé de deux 
corps superposés de dimensions à peu près égales, est surchargé 
sans mesure de termes, de satyres, de guirlandes, de fruits, 
de palmes, de consoles, etc. Sur la ceinture, des tritons et 
des néréides, d’un excellent travail, se répètent en sens inverse 
de chaque côté. Les deux vantaux inférieurs sont la copie, sauf 
quelques variantes, des admirables panneaux de l'armoire du 
Louvre h Ce spécimen extraordinaire de l'école bourguignonne, 
découvert par i\L Carrand père à nie Barbe, près de Lyon, fut 
acheté h la vente SoltykofF, par M. le baron Sellîères, pour la 
somme de iG, 5 oo francs. 

L’autre cabinet, beaucoup plus calmeest surmonté d'un cou¬ 
ronnement li gradin formant dossier, particularité qui le rattache 
il la famille des « cabinets en forme de buffet » dont on a parlé 
plus haut. Il provient de la vente Debruge-Duménil, où il figure 
sous le n® i5oo, et fut payé 5,ï5o francs par le prince Solty- 
koff. A la vente de ce dernier, M. le baron Bellières l'acheta 
ï2,5oo francSp Le meuble est daté de i 58 o. Certains détails, comme 


1. Il a eid rcniplficJ par une ptaque de marbre, nous en donHierLS le dess^in p. ] 63 , 

1*^ Voir le dessin, p. iC? eï p. ' 23 . 

3 . Voir le deâ^i^Ên, p, Ô4. 

Voir P- S4 et detâils de ce cabinet, et p. f)i , le panneau de l^armoire du Louvre. 

5. Voir p. 167. Le panneau du couronnement est moderne^ tl aéîé copié très fidèkmcnl sur 
un panneau que possédait M Mestre. 
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les termes à gaine du centre, le masque des satyres formant 
consoles, la décoration de la ceinture, les feuilles de lierre, etc., 
rappellent d\me façon frappante la manière de Hiigrucs Sambin* 



ARMOiJiE A SÜSPtNÜllE, ■“ li üU 11 (,}O<ï N li. 
(Collection de M. Gavet.) 


En étudiant l’école de Bourgogne, nous avons déjà parlé ' d’un 
autre cabinet contemporain, conservé au musée de Besançon, et 
provenant de la collection de Gautliîot; nous en donnons le des¬ 
sin (p. 1G9]. Voici la description de ce meuble d’après Tinventaire 


I. rage 84. Nouî; devons la photographie de ce meuble à M. le comte de Soultrait, a 
eu Tobligcancc^ ain$] que spn lits, de nous mettre à même de publier cc curicuK spetimciu 



































































































































































































L'ARMOIIÎE, 


LE CABINET 


169 


apres 

corps 


décès, dressé en 1596 : 
d'en haiilt supporté par 


Ung cabinet fait en ovalle, le 
celluy d'enibas, avec tmg satyre 



CABINKT. 

[Musée rfe Bes.Einçftn.} 


tenant un cournet à boucquin, le tout emply de figures de bronze, 
termes, colonnes et autres enrichissements remplant (remplissant) 
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les dictz deux corps; et dessus un dociel où il y a dans le milieu 
ung panneau de truffée (trophée) avec deux satyres remplant le 
dit dociel, et gousset (console) et vase* Et sur la dicte retraite du 
dict cabinet, deux autres tableaux servant de couronnenientj dans 
ung chascun desqtielz il y a une figure de bronze, et où sont 
armoyées les armes de la maison mortuaire. Le tout taxé six 


vingt francs. » Les vases placés dans le vide, de chaque côté du 
couronnement central, ont disparu; le satyre sonnant du « cornet 
à bouquin ^ dans le soubassement a été remplacé par une figure 
de chimère quî ne paraît pas faire partie de la composition pri¬ 
mitive; à cela près, la description de rinventaîrc est encore par¬ 
faitement exacte* Les huit « figures de bronze » représentent 
Lucrèce, ^Icrcurc, l'/orCj Cérès^ Pan, ri£ finie, Apollon et Orphée. 

Comme échantillon de la même fabrique, il faut encore citer 
la belle armoire de la collection Spitzer (ancienne collection 
Tinibal) \ et deux petites armoires à suspendre, d’un excellent 
goût, appartenant à i\L Gavet {ancienne collection Rccappé)^ et à 
M. Spitzer 

L^armoire de Claîrvaux, un des ouvrages les plus parfaits de 
la menuiserie française et dont nous avons parlé ailleurs, est un 
produit mixte, bourguignon et champenois. Cet excellent morceau, 
qu'il est superflu de décrire ici, fait partie du musée de Cluny 


(n^ 1424) L 

L’armoire du Louvre, trouvée à Lyon par I\L Revoîl en 1820 ^, 
nous paraît appartenir a l’école lyonnaise. Le fronton avait dis¬ 
paru, et M. Revoîl bavait remplacé par une décoration moderne, 
lorsque, Î1 y vingt-cinq ans, un amateur de la région, M. de 
Saint-Didier, eut la bonne fortune de découvrir, à Ncuvillc-sur- 
Saône, le couronnement original et le céda au Louvre. La pein¬ 
ture en grisaille du panneau central représentant, dit-on, Samson 
et Dalila, était effacée; on a mis à la place un portrait de Henri II 


I. GA^cîie des Beaux-AfiSt t- XX\\ 2* pL-r. 
î. Voir le dessin, p* 1G8* 

5. Galette dûs Beaux-Arts, ibid. 

4. Dessine dans VAri pour tous, — Voir lû dessin^ p. 73. 

5 . Gravtj dans lûs Musées et coUeciions de M. Liùvrc et dans le pittoresque, 

XVIIL “Voir p. qi le dessin d'^un vauiaîl. 
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ARMOJItK. — LYONNAJSh 

(Colkcüon de M, le baron Ad.^de Rothschiltl.) 
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sur émaiL L'armoire du Louvre était rehaussée d'or; quelques 
traces sont encore visibles. 

L'école lyonnaise peut encore revendiquer deux cabinets à peu 

près semblables, dont le corps supérieur à un vantail est flanqué 

de deux petites armoires en retraite* L’un de ces cabinets, décou- 
* 

vert à Ecully, près de Lyon, appartient à M. le baron Adolphe 
de Rothschild (ancienne collection Laforge) ^ ; Faiitre se trouve à 
Vienne, en Autriche, chez M. le baron Nathanîel de Rothschild, 
et faisait partie de la collection d’Armaillé^. Ces deux meubles, 
dhine forme et d'un travail excellents, proviennent d’un atelier 
que nous avons déjà cité, très actif et très habile, facile à 
reconnaître à sa prédilection pour la facture méplate, les profils 
peu saillants et la répétition des mêmes figures sur les vantaux* 
Gomme spécimens du meme atelier, nous signalerons, chez 
M. Hochon, le corps supérieur d’un cabinet à deux vantaux 
(anciennes collections Vitel et du Boullay) et une série d'armoires 
chez MM. Spitzer, de Saint-Didier, Foule, Gavet, Rougier, au 
musée de Lyon^, etc, 

Lyon a aussi fabriqué des grandes armoires rectangulaires, 
comme le superbe échantillon à quatorze cariatides que possède 
M. Chabrières-Arlès, et qui fut trouvé à Voiirles^. (Ancienne 
collection Duclaux.) Une armoire analogue, mais beaucoup moins 
riche, figurait dans la collection Laforge j elle a été achetée par 
M, Aynard, de Lyon^* 

M. Spitzer conserve une magnifique armoire acquise à Genève 
et qui paraît originaire d’un atelier semi-lyonnais voisin de la 
Suisse; nous en donnons le dessin qui nous dispense d'en faire la 
description. Une armoire chez M. Foule, un coffre chez M* Gavet 
et un autre chez M, Gaillard sont de la même famille. 

ün meuble sur l’origine duquel il est difficile de sc prononcer 
est l'armoire de M. de Saint-Didier Découvert à Avignon, il y 

1* Voir le dcsâîn, p. 171. 

ta. Grave dans Scs Musées et CûÜectlüîis de M. Lièvre. 

3. V^oir k diissin de rarmoirc du muscc de Lyon, p. (jj. 

4. Voir k dessin, p. 97, 

5. Recueil de rEA-pfQsîtit>n iyofuiahe de M. J, J3. Giraud* 

ti. Voir p. 173. 

7, Voir p. Jjy. 
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LE MEUBLE EN FRANCE AU XVI" SIÈCLE 


a utie tr entame d’années^ et scrupuleuse ment restaure par son 
propriétaire, ce meuble a tous les caractères de la plus belle 
époque. Le style magistral des termes, l’e^xcclicnce des ajuste¬ 
ments et la correction de Tanatomic appartiennent à Técole de 
Lyon^ tandis que la composition des panneaux relève indubitable¬ 
ment de Jean Goujon et de son école. 


Henri 1 \L — La fabrique parisienne a produit, dans les 
dernières années du siècle, un grand nombre d'armoires de la 
même famille : les colonnes d'angles, lisses et grêles, de longueur 
disproportionnée, montent jusqu'à la corniche au lieu de s'arrêter 
sous rarchitrave, et le dessin des panneaux rappelle les compo¬ 
sitions de Jean Goujon, (Musées du Louvre et de Cluny, collec¬ 
tions de MM. Foule, Spltzer, Chabricrcs-Arlès ", Aynard, etc.) 
Un homme d'une grande clairvoyance, qui avait manié toute sa vie 
le mobilier du xvF siècle, M. Carrund père, appelait ces meubles 
des ai^tnoires de la Ligae; on peut les rajeunir de quelques 
années; nous avons rencontré chez M. Leclanché deux modèles 
portant, sur la garniture intérieure, les dates de 1604 et 1610. 

Le type des armoires dites îwrmandes ne paraît pas antérieur 
à l'époque de Henri IV. Tous les amateurs connaissent ces 
meubles délicatement meniiisés, d'un aspect bien caractéristique, 
avec leurs colon nettes unies de bols de couleur, leurs plaques 
de marbre noir, leurs ornements de boîs doré et rapporté; çii et 
là quelques applications d'ébène travaillé au tour. Mais ces 
armoires sont-elles d’origine normande? S’il est vrai que la 
plupart de celles qu'on a vues sur le marché parisien proviennent 
de la région rouemiaise, on en connaît de temps immémorial dans 
le Lyonnais et le Bourbonnais. Nous avons même trouvé à Pont- 
Audemer, dans TEure, une de ces armoires, qui portait à l'intérieur 
cette inscription : Restauré à Lyon en Avant de se pro¬ 

noncer sur la question d'origînc, le mieux est d'attendre la 
découverte de documents nouveaux. 

L’armoire de M. Jourdan, de Lyon a fait un certain bruit 


f. Voir yiy Gÿ. 

2. Recueil de rExposiihn iymnaise. 
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il y a quelques années; elle avait été acheté 25,000 francs, et on 
assurait que M. Jourdan en avait refusé le double. Le meuble, 
d'un beau caractère et d’une patine remarquable, vient de Juju- 
rieux et porte la date de tdqi. Le corps supérieur présente trois 
figures, deux de femmes et une d'homnic, nues et en pied; trois 
gaines leur correspondent à fétage inférieur. Malgré sa prove¬ 
nance, cette armoire ne parait pas d’orîgîne lyonnaise : certains 
détails, comme Tarrangcment du fronton, le dessin des profils et 
la décoration des moulures, la nudité complète des figures, leur 
attitude de Vénus pudique familière aux ateliers du Midi, semble¬ 
raient indiquer une provenance plus voisine de Thalie. 

M. Servier, de Lyon, possède deux échantillons exceptionnels 
des ateliers méridionaux ^ ! Tun est une armoire de grande tour¬ 
nure qui SC trouvait jadis k Grîgnan, dans la Drôme, chez 
M. Faure, acquéreur de fancien domaine des Sévigne. L’autre 
appartient à la variété des armoires dîtes à capaiiers à cause 
des panneaux qui représentent des personnages à la façon de 
Goltzius, prenant des allures violentes et des poses de matamores. 

Parmi les meubles du temps d’Henri IV, il faut mentionner deux 
armoires au musée de Cluny iqSü et 1482), Tune avec des incrus¬ 
tations de nacre, l’autre à colonnes torses et cannelées; 

Un modèle de grand format, à colonnes entourées de lierre et 
de laurier, les panneaux des tiroirs avec entrelacs et fleurons, 
probablement de fabrique parisienne (appartenant à M. BonnafiFé); 

Une armoire à six cariatides et sujets religieux, surmontée 
d’un couronnement très élevé ; travail du Languedoc (au musée de 
Toulouse, ancienne collection Dumège); 

Autre armoire à cariatides de tritons et de sirènes, de forme 
basse et large, portant le monogramme : NICOLAS BLEPI, iSge; 
dans le corps du haut, trois petites tablettes servant à écrire. 
(Fabrique du Languedoc.) Appartient à d’Heilles, au château 
de Cuq, près de Castres. 

]. liÉCueii de ^Exposition lyotntaise. 
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LA TABLE 


A table est un meuble composé d\in 
plateau portant sur des pieds; elle 
sert principalement de table à manger, 
A la cour et chez les grands per* 
sonnages, où tout est réglé par une 
étiquette rigoureuse^ le seigneur mange 
généralement seul avec sa femme; le 
service est un cérémonial silencieux 
et compassé, la table remplit une 
fonction officielle. Chez le bourgeois, bien que les règles de pré¬ 
séance soient toujours scrupuleusement respectées, le rôle de la 
table est plus intime. Elle réunit périodiquement la famille, les 
amis; on y séjourne, on y cause longtemps. Quhl s'agisse de 
célébrer un anniversaire, un baptême ou un mariage, elle est l'ac¬ 
cessoire indispensable de toutes les fêtes. Nos aïeux du xvi® siècle, 
vigoureux et sanguins, accoutumés à la vie dure, aux grands 
voyages par tous les temps, sur des chemins dangereux et mal 
entretenus, aimaient, en rentrant au logis, à trouver une bonne 
table, appétissante, bien parée et bien garnie. C'est pourquoi le 
vieux Corrozet chante la table en ces termes : 

Table clerc, table iuysaïue. 

Table à la chambre bien duy^aniâ, 

Table Ica jours bien frôlée, 

Table SUT deuï tresceaux portée, 

Table qui causer le désir 
De prendre savoureux plaisir 
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A chascunâ viande exquise./- 
Table d"une nappe parce 
Garnye de met^ précieux 
Et de bons vins délicieux, 

Table remplye de Caquet- 
Table où se faict k grand bancquel 
A jour de feste ou jour de nopces. 
Table où on parle négoces, 

Puis de la paix, puis de la guerre, 
Puî$ de France, puis d'Angleterre, 
Puis de vertu, puis de folye- 
Table comme nng miroir polye-,. 

O table honneste et tresnotable, 
Table de boys, o belle table, 

Je prie h Dieu qu'il te munisse, 
Tant bien t'appreste et te garnisse, 
Qu'à tout jamais partout moyen 
Ayns son pain cotîdien K 


La bonne tenue à table est une des obligations essentielles 
du savoîr-vîvre ; les traites de civilité donnent à cc sujet les indi¬ 
cations les plus instructives- On enseigne les formules de politesse 
et la façon de s'y prendre quand on apporte Teau parfumée pour 
laver les mains avant et après le repas; comment on doit se 
placer J s’asseoir, jeter la serviette sur répaule ou sur le bras 
gauches, saisir la viande avec les doigts pour la porter à la bouche, 
car tout le monde, depuis le paysan jusqu'au souverain, mangeait 
alors sans fourchette 

(t Prenez: ce qu’on vous offre, dit Érasme avec trois doigts, 
ou tendez votre assiette pour le recevoir*-. Il y a des gens qui, a 
peine assis, jettent les mains sur les plats... il faut recevoir sur 
son assiette ce que Ton ne peut prendre avec les doigts. » Le 

[, lîîaiQn de !a taàh, ïSSci. 

2 . L’usagü du la Jfüurchetle, comme nous reciteudons aujoui’d'hui, itü commence pas en 
France avant le rùgnû dfi Henri IIï. Jusqu’alors la fourcbciEç est une exception fort rare ; elle 
ue sert que pour manger certains fruits qui pourraient taclier les doigts, ou des grillades 
chaudes, Mûniu à la dn du xvi' siècle, les gens les mieux élevés 5e servent encore, tantôt des 
doigts, tantôt de la fourchette nouvcHcmciU mise k lu mode- lirumôme parle des élegniues qui, 
«T lorsqu'elles mangent des paste; et autres friandises chaudes et y pcscheot, mettent la main 
dedans éir avec les fourchettes n. Montaigne avoue qi^cn inangeaîit iliit mord souTent sa langue, 
parfois scs doigts, de hastïvetc Oc môme en Italie, Sabba da Castiglionc {Ricordi^ p, 86) 
raconte qu^un gentilhomme était si soigné de sa personne que, « pendant douze ans qu’il vécut 
avec lui, il ne lui arriva qu^tne fois de manger la sakde sans gants, pour ne pas se barbouîlkr 
les mains». Plus loin il dit encore: « Quand il mange, il manoeuvre ses doigts plus prestement 
qu'un joueur de guiiare, fùt-il Giovan Maria Guido, » 

?. />e CiViVi/utt/PMorwjji, s^iîo. 


























traité des Conîmances de table dit la même chose plus bruta¬ 
lement : 

Ne touche ton nez à main nue 
Dont ta viande est tenue. 

Dans les Dialogues de Louis Vives un des personnages 
parle ainsi : o: Je n'ai que faire de couteau, je romprai la viande 
des dents en mordant, ou je la mettrai en menus morceaux avec 
les doigts » 

Ailleurs, le maître dit à ses élèves : « Ne touchez pas à la 
viande, sinon du côté que vous en voulez prendre*** Relevez vos 
manches, si elles sont fendues, jusqu'aux épaules; sinon resserrez-les 
ou bien troussez-les jusqu'au coude. Si elles retombent, attachez-les 
d’une épingle ou, ce qui vous convient mieux, cFune épine* Vous, 
mon petit maître, vous vous couchez sur la table; où avez-vous 
appris cela? à la porcherie sans doute* Eh! qu'on lui mette un 
coussin sous le coude.,. Que chacun nettoie son couteau et le 
serre dans son étui.,. Levez-vous tous ensemble et lavez vos 
mains devant que Fon rende grâces à Dieu, Enlevez la table et 
appelez la chambrière, qu'elle apporte le balay pour balayer le 
plancher. » 

Il va sans dire que le paysan, voire même le gentilhomme 
campagnard, ri y mettent pas tant de façons. Écoutez plutôt Noël 
du Fail, le conteur le plus fidèle et le plus pittoresque des 
paysanneries bretonnes : 

« Du temps du grand roi François, ou mettoit encore en 
beaucoup de lieux le pot sur la table, sur laquelle y avoit seule¬ 
ment un grand plat garni de bœuf, mouton, veau et lard, et la 
grand’brassée d'herbes cuites et composées ensemble, dont se 
faisoît un brouet, vrai restaurant et élixir de vie* Hn ce mélange 
de vivres ainsi arrangé, chacun y prenoit comme bon lui sembloit 
et selon son appétit..* Tous y mangeoient du gras, du maigre, 

t. traduits par lienjamin Jamtn, i573, 

* i, O ongle richü et pr^cicuK, 

Ongîe qui tranches quand tu veuK, 

* Ongle qui] en lieu de forcettes, 

A la belle sers de pincettes. ” ; 

^ ^ (Gif.LiîS d'Aubicky, Blasün de ' ■ 
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chaud OU froid scion son appétit, sans autre formalité de table, 
sauces et longue platcléc de friandises qu'on sert aujourd’hui en 
petites écuelles remplies de montres seulement.*. Tous qui vou- 
loient, riant et jouant, sans trahison et dent de chien, alloient 
laver leurs mains au puits, à la pierre duquel aiguîsoient leurs 
couteaux, pour à qui mieux mieux couper de longues et larges 
lèches de gras jambon, ou grosse et tremblante pièce de bœuf 
salé, et icelles tranches sur le bon pain bis faietîs (fait exprès), 
et en donner aux assista ns plus honteux, à chacun son lopin, pour 
rabattre les premiers caquets de la f^iim.,*; les plus âgés s'asseyant 
au beau milieu de la table, après avoir prié Dieu par la bouche 
d'un petit enfant, Puis la jeunesse se pclemiélant sans ordre, sans 
cérémonie, sans envie, sans grands respects, trlomphoit à bien 
mordre et griffer de bon appétit; chacun disant le mot, comme 
tout est compagnon à la table et au jeu. 

A la ville, on est plus civilisé. Mathurin Cordier raconte ainsi, 
sous forme de dialogue, un dîner officiel : 

<3c Le quantième était le maistre à table? — Je n y ai pas pris 
garde, mais il estoit quasi au milieu de la table. — Et vous? —■ 
Ho ho sot, pourquoy demandez-vous cela? que moy, homonccau, 
disnasse avec si grands personnages. Ce m’a esté assez grand 
honneur à les servir. ~ Y avoît-il aucunes femmes? — Kon^ 
fors la femme de mon oncle, laquelle estoit assize au bout de la 
table* — Comment! pourquoy cstoit-elle si reculée? — Ainsi Ta 
elle voulu, afin de se lever de table plus aisément quelquefois, 
pour donner ordre à servir... — Dites-moy premièrement à quelle 
heure on se mit en table? — Quasi dix heures. — A quelle heure 
se leva on? — Un peu devant midy (suit une longue description 
du dîner où il fut change quatre ou cinq fois d'assiettes)... Quand 
mon oncle voit que les convives estoient quasi tous las de manger, 
de boire, de parler, alors il fit verser du vin à chacun, et les 
invita tous de boire pour Tissue. De là on lève tout d'ordre; on 
jette sur table de fines serviettes larges; on donne de Teau odori¬ 
férante pour laver légèrement les mains; mon cousin et moy 
rendons grâces à Dieu, suyvant notre coustunie, et mon oncle 
remercie à haute voix la compagnie... — Que faisiez-vous cepen- 
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i3t 

dant qui aviez servy à table? — Nous nous retirasmes à la 
cuisine afin de disncr, où nous fismcs bonne chère et nous trai- 
tasnies à notre aise ^ » 

Voyons maintenant le cérémonial en usage à la cour. L^autcur 
de VIsIe des Jlermûphrodîtes raconte par le menu et d’après 



table. - rLE-DE-t'IÏANCE. 

(.VIqscc tSc Compiegnû.) 


nature sans doute, le dîner de Henri III, Nous passons la des¬ 
cription des nappes, des plats, de la nef d’argent doré contenant 
œ resvantail et les gands », du ^ cadenas » ou nécessaire de table 
pour le couteau, la fourchette, la cuiller et le pain; arrivons a 
rentrée du roi : 

<i On prit un grand bassin d’argent doré, avec une esguière 

1. Malhurin Cordicrj CQîîùqttcs, Jiv, ÏV, 12, 
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de liiesme estoffe, et, d’un des costez de la nef qui estoît sur la 
table^ on prit une serviette plyée à petits plis* Avec tout cecy, 
ces trois que je viens de dire se lavèrent tous les mains; puis 
ceux qui estoyent de cette suîtte, ausquels on bailla d’autres ser¬ 
viettes et aussitost chacun se vint seoir, les trois premiers dans 
des chaires de velours, faictes d’une fa^on qu’ils appellent brizées 
et fort esloignécs les unes des autres... Quand ils furent assis, on 
vint lever les plats qui couvroient toutes les viandes, tandis que 



TABLE. - bourgogne. 

{Hôtet de viltc de Besançon.) 


d’autres apportoient des assiettes et des ' serviettes aux trois qui 
estoient assis dans ces chaires**. IVois hommes se vinrent camper 
debout devant ces Hermaphrodites, ayant chacun une serviette 
sur répaule et un grand Cousteau en la main, avec lequel ils 
destranchaient la viande qui leur estoit la plus agréable. Car ils 
faisoient passer tous les platz devant eux, comme une compagnie 
de gens de guerre qui voudroit faire le limaçon; ils arrestoient 
seulement à la passade cc qu'ils vouloient, et repoussoient le sur¬ 
plus avec un petit coup de doigt*.* Ils ne touchoient jamais la 
viande avec les mains; maïs avec des fourchettes ils la portoient 
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jusque dans leur bouche en allongeant le col, et le corps sur leur 
assiette*.* car il est defFendu en ce pays-là de toucher la viande 
avec les niainSj quelque difficile à prendre qu'elle soit; et ayment 
mieux que ce petit instrument fourchu touche à leur bouche que 
leurs doigts Après que chascun se fust rassasié de ces délica¬ 
tesses, on commença à desservir et, après qifon eust tout osté, 
on apporta un grand bassin d’argent doré avec un vase de mesme 



TABLE. - EOUHOOGNE* 


^Musec de 


estolFe, et dedans de Teau ou on a voit trempé de Tiris, avec 
laquelle ils lavèrent leurs mains*., puis on prit dedans ceste nef 
les gands et les esventails des trois premiers qu'on leur alla pré¬ 
senter* Après cela on osta les deux nappes**. » 


Il y a deux sortes de tables, la table à supports mobiles et la 
table à supports fixes. 

La première se compose d'un plateau indépendant que Ton 


I. Ce icuLque cl^ircnTcm que hi fuurclicuc eiau iilors uhù nouveuutJr 
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pose à volonté sur des tréteaux volants* Cest îe type usuel du 
Moyen-Age et des premiers temps de la Renaissance, la a table 
sur deux tréteaux portée » de Gilles Corrozet. Facile à construire, 
à démonter, à emballer, à réduire en petit volume, elle se loge 
aisément dans les grands bahuts de voyage* Elle ne tient pas de 
place, on la dresse, on l’enlève en un instant h 

Souvent le plateau se replie sur lui-même au moyen de char- 



TABLE. — BOlUîGOGNE. 


(CollectîoQ de M, le baron Adolphe de Rothscliild.j 


nicres : — t Deux tables garnyes de tresteaulx, Tune fermant à 

« 

trois charnières de Icton duchesse de Valentinùis^ i5i4); — 

une petite table à la mode d’Espaigne, qui se ouvre et dot 
{ImK Marguerite d'Autriche^ i 523 ); — une petite table ployante* » 
[înr. Rarestain, iSey.) — Un autre système consiste a fixer les 
tréteaux avec des charnières placées sous la table, ce qui permet 
de les rentrer à volonté; en 1589, chez Catherine de Médicis, on 
trouve encore des tables tt appliquées sur des tréteaux qui se 

i 

]. fi Incontinent les tables et ks irtilcauK furent apportez et dressez ijUiisî qu’on a'en 
apc recul. » {Poïyfhil^ français j p* 34, verso.) 
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brisent On a fabrique de la sorte beaucoup de tables de petit 
modèle pour les parties de campagne et de chasse; on les appelait 
tables de camp : — « Une table de camp pozée sur un pied 
brizé (qui se replie); une table de camp brizée couverte de lames 
d'argent, » {Inv. Caîh, de MédiciSj. iSSg.) 

La table à supports fixes est celle qui fait corps avec les 
tréteaux ou supports assemblés à demeure et reliés par une tra¬ 
verse ou cntretoisc. Au début de la Renaissance, ces tables sont 



TABLE. 

fÇchUçcîion tic AL Ghabricrûs-Arlcs,} 


fort simples; elles portent sur des piliers carrés, maintenus par 
des goussets, une traverse et des patins. Elles sont solides, mas¬ 
sives et servent principalement dans les réfectoires de couvent, 
dans les cuisines, chez le paysan, partout où les déménagements 
et les voyages sont moins à craindre. VioHet-le Duc a donné le 
dessin de quelques tables de ce genre d'après les bas-reliefs des 
stalles d^AmiensL Parfois les tréteaux sont formés de balustres 
et les patins ornés de quelque sculpture, comme dans la vignette 
du Blason de la table. Ces tables sont généralement peintes. 

1. Dictiotînaire du au moi 

24 
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Mais ce modèle primitif, héritage du passé, ne pouvait con¬ 
venir aux novateurs raffinés de Fontainebleau; la nfiode exigeait 
un mobilier stable, élégant et décoratif. Dès lors, la table se trans¬ 
forme comme le reste : le plateau repose sur une ceinture ornée 
de canaux, d'oves ou de godrons; les tréteaux, remplacés par des 
supports à colonnes, à cariatides ou à balustres, deviennent le 
motif principal de la décoration, Ix patin sera gracieusement 
découpé pour lui donner plus de légèreté. Quant à rîntérieur, 
toujours masqué par les sièges rangés de chaque coté sous la 
table, sa décoration sera plus simple. Partout la sculpture est 
rehaussée de touches d’or ; — « Une grande table de nouhier 
qui se tire, les bouts d’icelle de taille (sculptés), le châssis enrichy, 
ou sont armoyé en ung chascun bout les armes de la maison 
mortuaire, et deux satyres, raulsez (rehaussés) d’or partout là ou 
est nécessaire. » Ganthioi d'Ancter, iSqÔ.) Les Romains 

avaient imaginé de faire supporter leurs tables par des sphinx ou 
des animaux d'ivoire, adossés et gueule béante : 

... Latos nisi ûrbes 

Grande ehir et magtw stiblimts pardtts hiaîit. 

(Juv., SatJ) 

I 

Sur cette donnée. Du Cerceau compose ce bel arrangement 
de forme évasée, en éventail, où des satyres, des chimères ailées, 
des griffons, disposés en console, rachètent d'une façon si heu¬ 
reuse le porte-à-faux du plateau et donnent à l'ensemble un carac¬ 
tère somptueux et monumental. 

Ces tables ont une hauteur qui varie de o"',8o à soit 

o'^,07 à 0^,14 de plus que nos tables à manger modernes. La 
différence correspond à une différence équivalente dans la hauteur 
des sièges. Elles sont pourvues de rallonges : — « Une table 
carrée, tirant par les deux bouts, garnye de son pied à pilliers 
tornez, plate-forme et un marche-pied (traverse) (Marché de 
Jacques Rejiîaitd de Paris^ i 566 ); — une table qui se tire, à 
termes, l’enchasseurc enrichie de taille, et les termes, les goussets 
et les pattes aussi taillés (Marché de Jehan Penoitl, de Parts^ 

— une table de salle, qui se tire, de 4 pieds de long sur 2 pieds 
5 poulces de large, de 2 pieds 7 poulces de haut, et au mcilleu 
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une grande ovale de jaspe enrichie de marqucttcrie à fleurs; les 
bords garnis de deux filctz de brezil dans lesquels y aura huit 
tables de jaspes ornées de marquetterie, ladite table pozée sur 
six coulonnes cannelées de brezil, le châssis dessoubs ladite table 
cnrichy de marquetteiie, » [Marché de Sjnnon Hardouin^ maître 
menuisier de Paris^ 1579*) ^ 



TAlîLË- — LYONNAIS. 

[CollecUon Je M. Chabriêrcs-Arlès ) 


♦ 

Le mécanisme des rallonges se compose de deu-x plateaux 
superposés. Le plateau inférieur, séparé dans sa largeur en deux 
moitiés montées sur des coulisses u bascule, se tire à volonté, 
chaque moitié venant s'ajuster aux extrémités du plateau supérieur 
qui se rabat au meme niveau. Presque toutes les tables de ce 
genre qui nous sont parvenues sont encore munies de leurs 
anciennes rallonges qui se manusuvrent aussi aisément que le 

I. Ces trois marchés îîrts des archives des notaires de Fiirisnoiis ontét£ commiiniçîués par 
M. le baron Pîchon, 
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premier jour. Jacques Weeker, médecin de Colmar, auteur du 
traité De Secrelis (Bâle, i582), explique le fonctionnement de ces 
« tables qui se redoublent » ; il en donne le dessin et paraît 
attribuer Tinvention aux Flamands : « Il ne faut pas, dit-il, 
mespriser la façon des tables que j‘ay souvent veu à Gand en 
Flandre. » En effet Vriedeman de Vriesc a gravé plusieurs 
modèles de ce genre dans les Difféi'euts pourtraicîs de inenuiserie. 
Mais Vriese s'est inspiré de Du Cerceau qui le précède de plu¬ 
sieurs années ; or les tables de ce dernier sont déjà pourvues du 



il 


T A13 LE. 


(Colluctign Je M. Sprizçr.} 


plateau qui sc dédouble et rien n’empêche de croire qu’il en soit 
rinventeur; il s’entendait fort bien en mécanique et Jacques 
Besson Tavaît choisi pour graver plusieurs planches de son 
Théâtre des instruments et des machines^ iSyS. 

Indépendamment de la table à rallonges spécialement consacrée 
aux repas, le xvi' siècle a fabriqué d’autres modèles de formes, 
de dimensions et de matières diverses, destinés à servir de bureau, 
de comptoir, de table à jeu, de table à écrire, etc. On trouve dans 
les vieux inventaires des tables rondes, ovales, à un pied, à trois 
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de boys de noyer à marqueterie dessus d’un passement (entrelacs) 
de boys de Brczylj assise sur un tréteau à pllHers canne)ez à mar¬ 
queterie {Vente de Gouffier, 1572); — une grande table de marbre, 
assize sur un pied de bois doré et marqueté; une petite table 
d’ung pied quatre doitz en carréj couverte de velours noir; une 
table ovalle de pied et demy de haiilt sur quinze poulces de large; 
une table brîzéc façon ddndîe (de Chine?) sur ung pillîer en ovale 
marqueté de buys; avec de petites medallcs de cuivre Cathe¬ 
rine de Médîcîs^ iSHq); — ung comptoir long faict en forme de 
banc {Itw. Jeanne de BourdeittCj — payé a Jean Lallemand 


189 

pieds; des tables d’argent, de marbre, d’érable, de cèdre, de cyprès; 
des tables à banc et à chaise, des tables d’enfant, d’accouchée, etc* 
Les extraits qui suivent expliquent suffisamment ces variétés : — 
« Une table en bois d’érable {Im\ de BadomUer d^Aunaj^^ 
une petite table garnye de son pied à façon de chaize {Tni^. Swion 
Drot 4 ei^ 1^45); — une petite table servant h accouchée {Inn. Vran^ 
çoise de Verdun^ i56o); —■ une petite table servant a enffans, 
garnye de deux petites formes {Arch. t566}; — une table 


TABLE. ” JLE-DE-FBANCE (?) 
(CQlkcUoB tic M™* veuve Rougkr. 


J. Rublid par M. It présidetit H, üe Montegul, 
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pour une fermeture d’assemblage qui se brize en deux, pour la 
table d'argent doré; payé à Nicolas Mîchaiilt pour dix aulnes et 
demy de fustaîiie d'Angleterre, pour faire une enveloppe autour 
de la table de marbre et d'agathe qui est à la Gallerie des 
Cerfs. ï> [Comptes du Palais ducal de Nancy, 1606.) 

Parmi les tables de la seconde moitié du xvi*^ siècle, quelques- 
unes ont eu la chance d'échapper aux ravages du temps et de la 
mode; ces beaux meubles, si rares et si enviés, sont le triomphe 
des collections parisiennes et lyonnaises. Nous nous bornerons à 
signaler les plus remarquables. 

Au musée de Compïègne : — Magnifique échantillon de la 
fabrique parisienne. Sur chaque support, une cariatide de femme 
à gaine, soutenant des guirlandes et accompagnée d'amours, est 


accostée de deux chimères allées formant consoles en éventail. Le 
patin se compose de deux chevaux marins, A l'aplomb de la caria¬ 
tide centrale, la ceinture est interrompue par un panneau repré¬ 
sentant une femme nue, couchée sur des tronçons de colonnes 
(Légué par Antoine VivencI u la ville de Conipicgne.) 

Au musée de Dijon : — 'l'ablc a éventail, fabrique bourgui¬ 
gnonne. Le support, qui présente quelques traces de dorure, sc 
compose d’un aigle debout, les ailes déployées, entre deux chi¬ 
mères ailées, à griffes de lion, dont les pattes sont entravées par 
une traverse. Patin ajouré, orné do feuilles et d\m mascaron. Les 
deux traverses, haut et bas, sont reliées par une décoration à 
claire-voie du plus beau caractère. Plateau supérieur entouré d’un 
filet de marqueterie^. (Acheté à l'art, Cote-d'Or, et restauré en 1S29.) 

M. le baron Nathaniel de Rothschild, à Vienne (Autriche), 
possède une table de la même main et d’un modèle à peu près 
analognie ; Taigle est remplacé par un vase et un cartouche d'ar¬ 
moiries. (Ancienne collection Récappé.) 

Au musée de Lyon t — Deux tables, F une à colonnes ornées 
de baguettes, l’autre à éventail formé d’un terme en gaine et de 
deux monstres à bec d'oiseau, dont les pattes se rattachent à la 
gaine du terme par un lambrequin. 


î. VoU' p. iSt. 

Voir ic dcàâiiiij p. iSj. 
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Au musée de Cluny : — Table à éventail avec mascaron central 
entouré de cuirs; deux chîmcrcs, la gueule ouverte, forment console. 

A l'hôtel de ville de Besançon : — Table à éventail ayant 
appartenu à Gauthîot d'Ancier, et décrite comme suit dans son 
inventaire après décès ([SpôT: « Une aultre table, aussi de bois 



P A BLE. - BOUtîGOfiHF:. 

(Cüllcctîûiil^ctc M. Fonfc^) 


de nouhler, qui se tire, le tout de taille (sculpture), cnrichy de 
deux demi-testes de bélier dans un chascun bout, et par le milieu 
(sur la traverse), de termes de molures, avec le chassy enrichy; 
taxée 14 francs. » M. Auguste Castan, qui a public une notice 
fort curieuse sur cette table U nous apprend qu’elle a du être 
faite comme le cabinet dont nous avons déjà parlé par Pierre 

î, La 7 'aifie de de vïîie de îlesancùn,, iKSo. Voir le (.lessîn, p. 1H2, 

3. Pajïe 168. 
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Chenevière, memiisier à Besançon, sur les dessins ou d'après 
l'inspiration d’Hugues Sambîn, On assure qu'un amateur a fait 
offrir 20,000 francs de ce bel exemplaire* 

Che^: M. le baron Adolphe de Rothschild, à Paris : — Petite 
table-console soutenue par deux chimères à pattes très allon¬ 
gées, dont la queue s'enroule en forme en coquille ; les cliîmôres 
reposent sur des lions accroupis tenant un écusson* Dans Tentre- 










TîF 


lîT 
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SŒ— ^BÊÊ 










TABLE. 

(CollecUon de M. Je baron d’Yversen.) 


jambes, un motif en manière d'éventail, avec un mascaron et deux 
animaux à tète d'oiseau et à pied de bouc* Le meuble était doré h 
(École bourguignonne, ancienne collection Rdcappc*) 

Chez M. CliabrièreS'Arlès, à Paris : — Table ii colonnes, de 
récole bourguignonne; le châssis posé sur des consoles en encor¬ 
bellement, soutenues par deux colonnes trapues, enveloppées de 
lierre* A chaque extrémité du patin, une tète de lion, la gueule 
béante (Ancienne collection Carrand.) — Deux autres tables 


r. Voir Je dessin., y>. 1S4. 
ï. Voir le dessin, p. i85k 
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à éventails, Tune venant de Lyon (collection Desclaux)^, Faiitre 
trouvée à Saint-Cyr, aux environs de Lyon 

Chez veuve Rougîer, à Lyon : — Deux tables à éventails; 
dans rime, le support est compose d'animaux chimériques, à pied 
do bouc, avec un trophée pour motif central; dans Tautre, le 
support est formé d'enroulements et de cuirs, avec une tête de 
lion de chaque côté et un mascaron au centre (école lyonnaise); 
— table à colonnes cannelées réunies par une arcature, et flanquées 



TAIÏI.F, LYONNAIS. 

{(Collection de Mh dù Suint-Didiâr.) 


de deux chimères formant consoles. Cette table, dont la composi¬ 
tion sobre et architecturale rappelle la manière de Du Cerceau, 
parait être une œuvre parisienne ^ 

Chez M. Spitzer, à Paris : — Bcliantillon à éventail, formé de 
deux piliers à termes d'homme et de femme, rattachés par une 
arcature surmontée dhin mufle de lion ; deux monstres à tête 
humaine sont disposés en consoles latérales ; — autre modèle à 

] H Reatcii tie rEj^poeiiion iyotmat^e. 

Voir le dessin, p. 187* 

1 >. Voir le p. 1S9. Ces trois labks âoni rtiproduitui» duna k /iicu^ü de VExpQSîîîuil 

îyùîwmse* 

4, Voir le dessin,.P- 

25 
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colonnes très courtes, à baguettes; la plate-bande de la ceinture 
marquetée de boîs de couleur; aux quatre angles, des têtes de 
bélier* 

Chez M, Foule, à Paris : — Table à éventail, formée d’une 
planche de moyenne épaisseur* Au centre, une cariatide de 
femme en gaine, soutenue de chaque côté par deux consoles, 
avec une tête de lion. Ce support, d’un modèle excellent, présente 
quelque analogie avec celui de la table de Besançon (école bourgui¬ 
gnonne) ’ ; — autre modèle, porté par quatre chimères placées de 
biais et regardant les angles de la table; — table à quatre 
balustres finement sculptés, placés aux quatre angles et réunis 
par quatre traverses* 

Chez M"’® veuve Dardel, a Lyon : — Grande table à balustre 
central enveloppé de lierre et accosté de deux balustres plus 
petits; aux quatre angles, des pendentifs à chapiteau ionique 
(Ecole lyonnaise.) 

Toutes ces tables sont en bois de noyer. 

On trouve encore d’autres spécimens intéressants chez 
MM. Benoît (de Lyon), Gavet, Roussel, de Saînt-DidicrBon- 
nalTé, le baron crVversen (de Gaillac)^, Victor Gay, Riggs, etc. 

I. V'oir Jü dessin, p. iiji. 

Recueil de î’EAyoïiitioH lyciinaise- 

?. Voir ]c ilcssin, p. i(j>. 

-II. Voir It; dessin J, p, jy-j. 
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LE LIT 

E lit mcTÎtcraît toute une histoire, 
C'cst le meuble traditionnel et sacré 
de la famille; témoin et confident 
de la naissance, du mariage, de la 
mort, il entend le premier cri de 
l’homme et son dernier soupir; il 
rappelle toutes les foies, toutes les 
douleurs; il donne le repos et Toubli, 
Nos ancêtres du xvi^ siècle l’entou¬ 
raient d’une sorte de vénération, comme s’il eût gardé quelque 
chose de la sainteté du mariage et du respect de la mort; on 
le faisait bénir par le prêtre, on le conservait pieusement, on le 
décorait de son mieux. Le grand seigneur dans ses « pompeuses 
courtines à rîmpérialle », le bourgeois dans sa ^ couchette à 
pillicrs taillés en Hercules », comme le paysan « couché sur le 
costé en son lict bien clos et terrassé », chacun voulait un Ht 
commode, pimpant, et de bonne mine. Gilles Corrozet lui dédie 
un de scs meilleurs blasons : 

Lict délicat, doulxet mollet, 

Lict de duvet si très douillet, 

Lict de plume tant bonne et Ime, 

Lict d’un coutil blanc comme un ciguë. h. 

Lict dont le chevet est si doulx, 

Qu'il semble quecc soie velcux. 

Quand on y prent un bon repos... 

Lict dont les draps (comme on demande) 

Sentent la rose et la lavande... 

O lict le parement des chambres., 
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Lict d'hotincur, plein de toute joyc * 

Beau lict encourtmé de soye 
Pour mus&er la clarté qui nuict ; 

Lict qui attendz: la trouble nuict 
Afïin qu’on se repose et couche ; 

Lict soustenu en une couche 
Ouvrée de menuiserie, 

D’images et marqueterie. 

Lict très gentil tant qu'il peult cstre ; 

Uct bénit de la main du prebstre... 

O lict pudique, o chaste lict, 

Ou la femme et le mary cher 
Sont joinctz de Dieu en une chair; 

Lict d^'amour sainct, lict honorable^ 

Lict somnolent, lict vénérable. 

Partager son Ht avec quelqu'un est un honneur que François 1 "^ 
faisait à Bonnivet, Charles ÎX au comte de La Rochefoucault, 
Henri IV à cFAubigné, François de Guise au prince de Condé, 
son prisonnier. Entre gens bien elçvcs, c'est une formule de poli¬ 
tesse courante : « Dormez-vous seul en ce lît-là? demande un 
gentilhomme à un autre. — Ouy, monsieur, et si davantage vous 
vous trouvez tard en ce quartier, a-ous me ferez une grande faveur 
d'en disposer comme du vôtre b » 

Dans Tetiquette de la cour, le lit est le siège de cérémonie où 
SC font les réceptions officielles* La femme en grand deuil doit 
garder le lit pendant un nombre déterminé de jours, pour recevoir 
'les visites de condoléance : « Madame de Charrolois, fille du 
diicq de Bourbon, son père estoit trespassc, incontinent quelle 
sceut sa mort, elle demeura en sa chambre si:£ semaines, et estoyt 
toujours couchée sur un lit couvert de drap blanc ^ de toile et 
appuyée d'orilliers*.. quand madame estoit en son particulier, elle 
n'estoit point toujours couchée ni en une chambre » 


I. <1c Dücz. 

Et quand viendra que tu seras uu lÉct..* 

Si auprès de îoy est couché quelque home, 

Tiens düüccinent tous les membres a droyt 
jMonge loy et i^arde ^ son cndroyi. 

De lu faschcr alors aucunement. 

(Des àûmies mœurs îtonnestes Coui&uanC^Sr 
piiîiiBE Bpok^ Lyon, iS55.) 

î. Lest princesses ont porté le deuil en blânc [üâqu'au coniiUÉincemêni du xvt* siècle* 
?. Alicnor de J^oitiers, les Nonneurs de ia Cûur. 
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C'est encore dans son Ut que raccouchée, parce de ses plus 
belles toilettes, reçoit ses premières visites. Chez les bourgeoises 
parisiennes, ces réceptions ont un éclat et un entrain particuliers : 
le lit est pompeusement paré, la chambre parfumée, le dressoir 
garni de sa vaisselle étincelante, les tables servies* A Tentour se 
tiennent les parentes, les voisines et les amies, plus richement 
vêtues les unes que les autres; et tout ce monde boit, mange, 
fait de la musique et caquette à qui mieux mieux; si bien qu'on 
appelait ces réunions des caqîieioîres, et que le Recueil géné^ 
ral des caquets de raccouchée a fourni la matière de tout un 
volume 

Le lit a une place d'honneur dans la chambre, près de la 
cheminée et le chevet adossé au mur. D'un côte, il est séparé de 
la cheminée par la chaire réservée aux matrones et aux vieillards; 
de l'autre, on ménage un passage pour la ruelle, entre le lit et 
le mur en retour d'équerre. Autant que possible, le Ut est place 
à main droite, quand on regarde la cheminée; nos bons aïeux 
fort amoureux du confort, quoi qu'on en dise, trouvaient as'cc 
raison plus commode, quand on est au Ht, de s'accouder du coté 
droit pour regarder dans la chambre, et de se retourner du coté 
gauche pour descendre dans la ruelle* 0: Auîcuns désirent le lict 
estre au costé droit, comme c'est le meilleur », dit Philibert de 
rOrme- qui recommande de (t ne pas ériger les cheminées des 
chambres au milieu des faces desdîtes chambres^, mais de les 
tirer plus à costé (plus d'un côté que de l'autre), pour donner 
espace et largeur suffisante a la place du Hct et de la chaire qui 
doit estre auprès, et un aultre petit espace pour la ruelle* Telle 
largeur doit estre communément de neuf pieds pour le moins aux 
chambres moyennes quî ont vingt à vingt-deux pieds de large, et 
de dix pieds à celles de vingt-quatre \ » C'est-à-dire qu'en 
donnant à la couchette une largeur de par exemple, il reste 

60 centimètres pour la chaire et 90 centimètres pour la ruelle 
dans les chambres moyennes. 

a. Les Caquets de VaccQuchêe^ Éd. i8?5. 

1. ArcU., IX;» J.ËO. 

3. pNîur les Xiito, au coniraîrc, il recommande de les ptiiccr au milieu. 

4 . Idr, iMd, 
















I 
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Il faut distinguer la couche^ la cùucheîte, le Ut de camp et le 
Ut de parement ; « Quand les îits ne portoient que six pieds de 
long, sur autant de large, dit Sauvai parlant des lits du siècle, 
on leur donnoit simplement îe nom de couchettes; mais lorsqidils 
ctoîcnt de huit pieds et demi sur sept et demi, ou bien de onze 
sur dix, ou de douze sur onze, en ce cas-là on les appeloit des 
couches b » Claude Gouffier possède dans sa chambre, à Paris’, 
« une couche de boys de noyer a marqueterie, à Timperiallc et 
une couchette de boys de noyer en marqueterie de pareille façon 
que la précédente, aussy à riniperialle^ ». Car les deux meubles 
sont généralement pareils, sauf que la couchette est plus petite; 
la nuit elle sert à coucher uu enfant ^de la maison, un serviteur 
ou une dame de compagnie; le jour elle fait ï'olTîce de canapé ou 
de lit de repos. 

Le lit de camp, ledits viaiorius^^ est le lit de voyage h une 
place, légèrement construit, pouvant se replier, sc briser, et d’un 
démontage facile; on l’emporte quand on va aux champs pour 
quelques jours : — « Ung üct de camp de boys, mis en deux 
malles de cuyr {înn. de Rayestainj 1527); — ung boys de lict de 
camp ou la Roine couchoit, faict en courbe par-dessus (Iiir. du 
château de Nérac, iSbq); — un boys de lict de camp de noyer, 
carré, les pillîcrs canneîez dorez, garny de ses crochetz de fer 
{Vente Gouffier, 1572); — bois de lict de camp brisé ou non 
brisé. » (Statuts de Quelques-uns de ces lits sont luxueuse¬ 

ment décorés; François V fait présent à Henri VIlï d’Angleterre 
d’un a riche lict de camp estant sur champ de veloux cramoisy, 
remply de grans ruysseaulx a feuillages d’or gcctant fruit de 
petites perles, de Üayson de grosses perles^ », qui lui avait coûté 
i 3 , 5 oo livrest Quelquefois on dresse le lit de camp dans la 
chambre; il remplace alors la couchette : Deux bois de lict de 
camp servant journellement en la chambre de madame, » (Iîtp. 
Marguerite d/Autriche, [ 523 .) 

I. Sauvai^ U,, p, 280.— Du Fiiili dit que « du temps qu'on porloit souliers à la pouîaync i>, 
les lils avaient « trois toises de long et neuf pieds de large ». {Propos rustiques, t. Au 
XVI* sièoEc, la dimCQsiùn des lits est il peu près In mânie qu’aujourd'liui. 

a. Vente Goit^er, en 

'3* Nioûi, d'après Budè. 

4. Comptes des Udtiments Royaux^ l, lf,p. -zftq 01404, 
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Le lit de parement est le lit officiel qui ne sert qu’aux grands 
jours, pour les couches, les deuils, les réceptions de cérémo¬ 
nies, etc. : « Lict de parement, a womans childtedj or a gréai 
sparrer bed ihat serres onty for shoîV, or îo set oui a roome. 
(Cotgrave,) Un appartement de luxe comporte toujours une 
chambre d’apparat, avec ses meubles et le lit de parement magni¬ 
fiquement décorés, le tout inhabité le plus souvent et ne servant 
que pour la montre. Chez les princes, le Ht de parement est 
protégé par une balustrade : œ Aux Hets des roys et princes, on 
met communément tout à l'entour, de petits baleustres, ou aultres 
ornements en façon d'appuy, qui sont de trois pieds de haulteur, 
et deux ou trois aultres loing du lict, afin que Ton n’en puisse 
approcher. Ce qui doit estre a propos du Ode (dais ou pavillon) 
qidon met par-dessus le lict royal, auquel on accommode quel¬ 
quefois des seconds rideaux de toille d"or, ou d’autre matière, 
ainsi que leur Majesté le requiert L » 

Pendant toute la durée des grands deuils, le lit de parement 
est garni d'etofFes noires. Nous avons décrit dans VInreniaire de 
Catherine de Médicis le somptueux lit de deuil de la reine-mère; 
celui de Louise de Lorraine se compose de « sept pantes fond et 
doulcîer, quatre quantonnières, parade et soubassement de velours 
noir, trois rideaulx de damas noir, ung dais de velours noir, 
garny de six pentes et sa queue, le tout chamarre de passemens, 
franges et crespine d’or et d’argent, quatre pommes garnyes de 
rnesme », [hw. de Chenonceaux,) 


De tous les meubles du xvi" siècle qui sont parvenus jusqu'à 
nous, le lit est le plus rare; à ce point que le musée de Gluny 
n’en possède qu’un seul et que les plus grandes collections 
publiques et privées en sont dépourvues. Nous verrons tout à 
l’heure que déjà, vers la fin du siècle, le Ht de bois sculpté 
commence à disparaître, remplacé par le lit d’étoffe sans bois 
apparent. Or, que faire des vieux lits démodés? Le coffre, l’ar¬ 
moire, la table, le dressoir, une fois passés de mode, pouvaient, à 
la rigueur, servir dans les chambres hautes; au pis aller on les 
léguait à l’église, qui les plaçait dans la sacristie. Mais le lit, 


I. Phil. de rOrniCT Arch^^ ado. 
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meuble encombrant, trop vaste pour les chambres d'amis, inutile 
à la maison comme à l’église, d’une construction fragile et d’une 
conservation précaire, était condamné fatalement à s’en aller 
pourrir dans le galetas. C'est donc un hasard si quelques spéci¬ 
mens ont échappé à la ruine. En étudiant les transformations du 
lit, de L.ouis XII à Henri IV, nous signalerons au fur et à mesure 
les rares monuments de ce genre qui ont été recueillis. 


Louis XII — François Lb — Au début du siècle, le Ht, ainsi 
que tous les autres meubles, est encore gothique d’esprit, de 
forme et d’ornement. On a vu naguère au palais de T Industrie un 
Ht de cette époque ^ ou plutôt une alcôife provenant du château 
d’Argentelles (Orne). Cette boiserie, portée sur une estrade élevée 
de deux marches, comprend deux côtés à angle droit surmontés 
d’un dais. L’un de ces côtés est formé de petits panneaux de 
menuiserie, l’autre de panneaux et de montants sculptés; les orne¬ 
ments, comme ceux du dais à clochetons, sont fouillés avec une 
grande délicatesse. 

La boiserie d’Argentelles n'est pas un Ht de justice^ comme 
on l’a prétendu, mais une alcôve destinée à renfermer un lit 
ordinaire, avec sa ruelle et ses armoires. Au château d’Angers, 
la n chambre du petit retraict du Roy (René) » renfermait æ une 
couchette de bois toute enchassilléc (entourée d’une boiserie à 
panneaux), sur laquelle a unes armaire (des armoires} de boys 
pour mcctre le harnoys (les habits) du roy.*. item, au-devant des 
armaires, un rideau d’estamine blanche'' ». Cette description 
s’applique exactement à la boiserie d'Argentclles : les panneaux 
d*un des côtés devaient servir pour former des armoires ou pla¬ 
cards pris dans répaîsseur du mur^; ils étaient recouverts d’un 
rideau, ce qui explique rabscncc de toute sculpture de ce côté. 
On suspendait le ciel et les courtines au plafond du dais, suivant 
la mode en usage à la fin du siècle et dans les premières 
années du xvi'". 

t- Apparicnonl !i M. le conUe de Courlivirûn el grave daiüs le M&ffasin ptitoresque. Au 
(le l'indiistrié^ le lit ^vait ûiû inal remonté. 

2. Inv. du chdi0üu d'Àn^erSf I4'J1-I47ï, 

S. Voir pJüfl hautt p. 1&7. 
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Le lit de la Renaissance' n’a point d’alcôve ; il est isolé, indé¬ 
pendant; le châssis à colonnes et à ciel porte luî*méme sa garni¬ 
ture. Les châlits de pûrement sont peints et rehaussés d’or, les 
colonnes dorées ou enveloppées d’étoffe; les garnitures sont faites 
de soie de velours, de tapisserie ou de cuir doré : — « Ung 



(MusJe lorrain tk Nancy.) 


chaslit, baston et deux carreaux (oreillers), garnys de cuir doré : 

ung'chaslit palnct d'or et d’azur, garny d’écarlate rouge; une 

couche à gros pilliers dorez (//rJL de Gai lion); ~ hiuct bastons 

de lîct servans à deux llctz de can (camp), les quatre couvertz de 

satin broché, et les autres quatre couvertz de drap d'or, satin 

cramoisi et satin blanc; deux pommes cfargeiit, chascunc une 

2<j 



















































































202, 


I.E MEUBLE EN FRANCE AU XV1« SlECl.E 


boucle dessus et troys soiilleils dorez, pour servir à tendre pavillon 
de Hetz (IfiP. de Charlotte d"Altret_, i5i4); — pîlliers de boys 
estans atidîct lîct, painetz de rouge et dorez- {Inr. Margiieriie 
d'AutnchCf i523.) 

Parmi les lits de cette période, le plus remarquable par son 
extrême rareté, la richesse de sa décoration et rillustratîon de 
son origine, est sans contredit le Ht d'Antoine, duc de Lorraine, 
conservé au musée de Nancy *. Ce remarquable monument vient 
du château de Vaiidémont- IVansporté à Nancy vers 
exposé en vente chez un marchand d'antiquités, amené à Paris 
et acheté par le Gouvernement pour le Garde-Meuble, le lit du 
duc Antoine, en vertu d’un prêt de l’État, est enfin rentré au 



MT d’aKTOINE de lorraine. “ DETAIL DE TRAVERSE. 

(Muscc lorrain dt Nancy-) 


palais ducal, en [872. Le châssis mesure 2 '", 3 i de long, sur 2^,19 
de large. Les trois traverses rectangulaires se divisent chacune en 
trois panneaux allongés, qui sont ornés d’écus aux armes et aux 
chilires d'Antoine et de Renée de Bourbon, sa femme, et entourés 
d’une frise portant la devise : iespere avoir; tous ces ornements 
sont sculptés dans le bois. Le chevet, de forme carrée, s'élève à 
o'",”! au-dessus du châssis; il offre une composition compliquée 
de couronnes {chappeattx de iriiimphe) entrelacées, de sphères et 
de banderoles {rottlleaux) également sculptées- Quatre colonnes 
sont placées aux angles; elles sont formées d'un fut cantonné 
dans toute sa longueur de quatre cordes avec des noeuds aux 
extrémités et au milieu. Le Ut est doré, le fond du chevet peint 
en vermillon et damasquiné d'or, formant un ensemble d'une 
grande richesse et du meilleur goût. Le mariage d'Antoine de 

I. V^ûîr les dessin», p, îoi, ïü2 , 20?, 
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Lorraine et de Renée de Bourbon ayant eu lîeu en i 5 r 5 , la 

construction du lit doit remonter à cette année ou i raiinéc 

suivante K 

Le dais et la garniture de ce lit princier ont disparu; mais on 
les retrouve exactement décrits dans les inventaires du château 
de Nancy ^ : « Ung autre bois doré ser’vant au ciel de satin cra- 
inojsy chargé de chappeauïx de triumphe (Inp. de iS32); — 
Treizième tendue : ung lict satin cramoisy avec des chappeauïx 
de triumphe faîctz en fondz de broderie de toiÜe d'argent, des 
spères (sphères) toîlle d^or noire, poui fille de cordon d'or, des 

roulleaus toille d'or et d'argent filés aux devises de « îkspere 



LIT D^ANTOINE de LOHIIAINE. “ DÉTAIL DL CHEVET. 

(MusJc lorrain de Nancy,) 

AVOIR »; six pentes frangées de soyc rouge aux crespines d'or 
nouées, le dict ciel garny de son dossier* Trois rideaux damas 
cramoisy à un passement d'or à jour sur les coustures, frangées 
de soye rouge et d'or* jd [Inv. sans date, fin du xyi*^ siècle*) On 
remarquera que la garniture du lit reproduit les devises et les 
emblèmes sculptés dans le bois. Huit pièces de tapisserie, égale¬ 
ment de satin rouge brodé, accompagnent cette treizième tendue 
(tenture) et sont destinées à garnir les murs de la chambre. 

Les lits ordinaires conservent la décoration gothique, les 
bastons tortïssez, le dossiel ouvré à panneaux de menuyserie et à 
crête (/m^. de Pierre Jûquotij. ï 523 ^); — un grand lict de boys 

1. Ces dutails süiit cDipruiutls à îa savante nùtict de M. Léon Ocrmîiinj Cacïij i8S>f T.æ 
photographie nous a éiü çblîgtiEinvment connnuniquee parM. L* Wienerj conservateur tlu mkiËce* 

2. M. Liiiilc Motinier, à qui nous devons ce curieux renscigneiitcni:, a bien voulu transcrire 
pour nous le texte même de rinvenlairc, (Co//fiTiow de Lonatne, Bïbl. nat.) 

Publié par M. Albert Babcau. 
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de noyer, ouvre à coidclicrcs, angelotz et lyons’. » {Marché de 
Catien Giliiei% j 5 i 6 .) 

Deux estampes au trait, qui paraissent de la main de 
Du Cerceau -, représentent, Tune, un lit d'une décoration somp¬ 
tueuse, vu de face, enfermé dans une sorte d'aiedve à dais 
soutenu par des pilastres à fuseaux et à bases prisniâtiques ; 
Tautre, un lit plus simple vu latéralement, dont le châlit a 
médaillons, très élevé au-dessus du sol, porte des colonnes et 
des baUistres finement travaillés; sur la frise de la galerie supé¬ 
rieure, on lit : AIVLTA REKASCENTUR QVE fsicj NVNC 
CECIDERE i 535 . 


Henri II — Henri IV. — Vers la fin du règne de François 
on avait déjà commencé à remplacer les colonnes de lit par des 
cariatides : — « Une couchette de bois de noyer à six pieds de 
long, quatre pieds de large, à pii lier s tournez à hommes satil- 
vaiges {Inv. Raoul de la Raye, iSqq); >— une couche de bois de 
diesne à pillîers taillez à Hercules* » {Ini\ Charles Cornu, 1045*) 
I.a mode des cariatides fut très en faveur sous Henri II, sans 
cependant détrôner les anciennes colonnes et les balustres; le Ht 
du roi au palais des l'ournelles, tel qu'il figure dans la planche 
de Tertorel et Perlssiii, est surmonté d'un pavillon porté par 
quatre termes à gaine. Du Cerceau a dessiné plusieurs lits, la 
plupart à balustres, dont quelques-uns, d'une invention bizarre, 
ne paraissent pas avoir jamais été exécutés^, Les jolies vignettes 
du Petit-Bernard fournissent de nombreux exemples de lits à 
cariatides; elles indiquent également les diverses façons de dis¬ 
poser les ciels et les pentes, et de relever les courtines. 

Ces garnitures sont parfois si dispendieuses que le lit lui- 
môme devient un accessoire; le sculpteur et le menuisier arrivent 
en seconde liene et se subordonnent aux convenances du brodeur. 
En T 559, Raoulland Vaillant, un des maîtres menuisiers les plus 
renommés de Paris, très employé aux travaux du Louvre, s'engage 


I. Voir ci-coiu^kî lui lii dù BreU. 

Coüectioïi Foule. 

IC \‘üir p. OS) note !. 
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vis-u-vis du sieur de Vassé « ii faîje bien et deucment le ^raiid 
châlit du lit, avec les armes dudit sieur, et ce de pareille gran- 



tlT. 

(Diaprés un bas-rclicf de l'cglise de îîroii.) 


deur et largeur que est le ciel faict par le brodeur d'iceluy sieur 
de Vasse, lequel ledit Vaillant a vu et a dit estre propre à îceluy 
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chalict, estaat de la grandeur d'iceluy; ensemble faire les graveures 
(sculptures) et moulures d'iceluy » È 

Marie Stuart, dont tout le mobilier venait de P'rance,'gavait 
emporte en Écosse une trentaine de lits magnifiques, les uns de 
velours vert^ incarnadin, violet, cramoisi, écarlate, violet brun; les 
autres de drap d’or, de satin rouge, bleu, jaune et blanc, ornés 
de chifïres, de fleurs, de feuilles de houx, de broderies d'or, avec 



LIT, — LYOP5NAIS. 

(Ctillcctig'n de MM, Dci^parin et Montiïl^ de Lyon.) 

franges, crépines et cannetilles d’or et d'argent. Chacun avait son 
nom, le lit de la Chasse du roi, des TraPùUx d'Hereuk^ des 
Phénix d'o}\ le lit Souvienne vous en^ etc, " 

A Paris, chez Claude GoufBer, grand écuyer de P"rance, un 
des lits de parement est en « velours blanc brodé d'argent aux 
devises du feu roy Henry »; un autre en « damas cramoisy 



LIT 

(A lit Diaiiit de MôntbrîsütiA 


à deux grandes espées de grand escuyer, les oreillctz de velours 
cramoisy garnys chascun d'un passement d’or »; le ciel de lit 
« à rimperialle, a cinq pommes de boys dorez, garnycs de leurs 
plcumaches ». 

Comme on le pense bien, ces splendeurs ne sont pas TafFaire 
du petit bourgeois, ni même du gentilhomme de province, qui se 
contentent de serge, de toile ou de drap. Jehan de Caxoo, gcntil- 


1. CominuniquJ par M. le baron Tidion. 

2. învcnia.irc de Mari^ Stuart^ Êdimbourj;, i&jî- 
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homme de Pau (i557), couche dans « ung lîct garny de toille 
peincte Jehan de Gharmolue, de Noyon, possède œ tm clialict 
faict en coffre, là où il couche, plus la paillasse, 
matras couvert de futenne, deux linceulx (draps de lit) 
des plus dclyés, le plumion (édredon), la couverture 
vcrde, îc loudier (grosse couverture) à la turque qui 
est de thoillc de cotton peincte, les rideaulx avec le 
■paviliîon, le tout orangé et accoustré en broderye, 
avec le traversier et oreiller garny ». Quant aux 
serviteurs de la maison, ils ne sont pas trop mal 
partagés : la vieille servante couche dans un <c chalict 
avec le lit de plume, traversin, couverture tannée, 
couverture de tapisserye, les matras et une paire 
de linceulx moyens » K 

Sous Charles IX, la menuiserie parisienne renonce 
peu à peu aux cariatides monumentales, pour revenir 
aux colonnes qui masquent moins les garnitures, les 
rideaux et doubles rideaux ou custodes^. Ces colonnes 
sont tantôt unies ou cannelées, tantôt taillées en 
forme de balustres ou de fuseaux allongés, et plus 
ou moins décorées de sculptures ; ^— « Quatre pi Hiers 
de bois de lict d'ébène, garnys de huict boestes 
d'argent avec leurs verges de fer; quatre colonnes 
de gecz (jais) fermant à viz. » {Inp. Caihenne de 
Médicis.j Ces colonnes ou balustres devaient se 
composer de plusieurs pièces en enfilage, reliées en¬ 
semble par une tige ou verge de fer : — « Une couche 
et une couchette, chascune à dossier et ù pilllers 
tornez à vase par le bas, et les costez goderonnez. » 

{Mûre/îé de JûCipie.s Remard^, M^e jnenitisier de 
Paris, i566.) Chez maître Ponce Jacqueau (xîc)^ 
sculpteur et architecte du roi, la couche et la cou¬ 
chette sont <E de boys de noyer à bas dossier, à 


K 


QURNÛClLLE 
UU 1,|T 
(A ]£i 

de MuntbritiüjnJ 


1. Comte lie Marsy^ A/obtller d'un myotuiaii^ 

2. rt Tirez-moy mû cuatûJc que tessïiye k reposer », dît Chûrics TX mourant à son premier 
médecin^ (P. hk i^^Estoile,) 

3. Communîqnü pur M.lc baron Ptchoii ainsî que l'inventaire Suivant. 
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pillîcrs tornez, cannelez et par bas à pyramie (pyramide) ren¬ 
versée. ï» (Inp. de Ponce Jûcqneau, iSyo.) 

On rencontre encore dans le commerce un assez eraiid nombre 

O 

de ces quenouilles de noyer, sans sculpture pour la plupart, 
mais fort délicatement tournées. Le lit du musée de Cluny, qu’on 
a longtemps attribué au règne de François bien qu'il date 
de Charles IX, offre un modèle très riche de quenouilles formées 
de bagues, de gaines, de vases et de balustres superposés. Un 



COUCHKÏTE. 

(Collcciton dt M, Chübrîùrcs-Arlcs.) 


modèle aussi élégant, mais d’un profil différent, existe à la Diana 
de Montbrison qui conserve quatre quenouilles et la traverse 
antérieure du lit d’Urfé provenant du château de la Bâtie Une 
couchette dont les quenouilles ont été tronquées fait partie de la 
collection de M. Chabrières-Arlès; elle porte la date de [583, les 
armes des Béranger de Sassenage, et vient du château de Trc- 
minis, près de Grenoble Une autre couchette, ayant appar- 


1. NûU5 dtivoïiiï la phülüi^rüphiii de ce lit à jM. lîeluchCj, pliotographc Montbrison. Voir 
Ic^ de&&in:ï, p. et ^07. 

2. Ce lit û subi Liuclqucs rcsttiurnitrons; va^es qui liutiiiontcnt Ic^ colonnes sont 
modernes, k dessin cî-tlessus. 
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tenu au sieur d'Yvcrsenj qui fut ambassadeur de Henri II, se 
trouve encore à Gaillac, chez j\L le baron d’Yversen h 

On remarquera dans tous ces lits, comme dans ceux de 
l>u Cerceau et de Henri II au palais des Tournelles, la grande 
élévation de la couche au-dessus du soL C’était une mesure 
d'hygiène, de propreté et de sécurité tout à la fois; le lit devait 
être <t haut terrassé », suivant le mot de Noël du Faiî, et, pour 
renjamber, on se servait d’un marchepied volant qu’on glissait 



COUCHETTE. 

(CollçctîQn de le baron d’Yvüf&yn, ïi Gaillac,.) 


SOUS la couche pendant le Jour* Parfois, le marchepied lui-mcmc 
formait un colfre. L’ancien lit du château dTJsson, qui passe pour 
avoir servi à Marguerite de Valois, repose sur des boules de o "',62 
de haut, et les amateurs d’historiettes n’ont pas manqué de 
rapporter à cette occasion raventure du jeune galant que la reine 

I 

faisait, dit-on cacher sous son lit pendant les inspections de 
Canillac, le gouverneur du château. 

Le musée de Quimper conserve un lit de chêne qui olîVe 
cette particularité que les traverses à godions sont surmontées 


J. Voir le deâïinj p. 209. Le chevei pas ctlui dj'ùrîgine* 

2, 
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d\uie petite balustrade à jour, interrompue de chaque cète ])oiir 
permettre de monter aisément dans le lit ^ 

Sigiiatons, à titre de singularité, un des lits du château de 
Nérac « peint en noir poli, les colonnes faictes en bastons rompus, 
le dossier de mesme et les lozanges ou carreaux rcniplis de petits 
enfans faicts en cuivre esmaillé ». (Ijip, du chàieûît de Nérac^ 
i56qd Cette disposition bi/arre n^est pas sans analogie avec 
certains lits du xv!i" sicclc qui nous viennent du PortugaL 

Avec Henri 111, le luxe des lits continue de plus belle- Jacques 



îtEMCEA c. 

(ColEuCtîüii de M. MoiU^tlliLtn, de menude.; 


Malingre, avocat au Parlement de Paris en i57y, fait faire : 

« une couche ù pilHers tournez^ enrichie de taille (sculpture) 
bronzée; les colonnes cannelées de boys de Brésil, les panz enri¬ 
chi/ de marqueterie de fleurs avec deux pièces de jaspe et une 
roze d’ebeine et d'îvoyre au millieu à chacun des deux pans. » 

■I 

(Marché de Synion Hardottyn % 1579 *) 

Bn meme temps, les garnitures deviennent encore plus inipor- ‘ 
tantes; on veut des ciels et doubles ciels, des pentes et doubles 
pentes, des rideaux et des bonnes grâces avec « deux oreillers de 

I, Le dsiiï vïiL mode] lit;; xiùus livotii* l'ini dc^sîm^r co lit d''ti|.>rêâ la ^riiviire de 
teciurat ctt France^ de M. Eug- Rouyer» Noua saisissons celle occasion puuc remercier le 
savant àicliïicctc ci Lhabilc dessinateur des iiulicatldns qu'il a bien veuilu umis bnirniri 
%, CnmriuiiiiquJ par \L le biirtu’i Pivlion- 
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^atin en broderie afin do soustenîr les bras sans peine » ^ C'csl 
line lutte entre le tapissier et le liuchîcr, lutte dans laquelle le 
tajiissiei* "ai>ne chaque jour du terrain et finit par détrôner son 
cnn eu rient- Bientôt le lit ne sera plus qu’un hatîs invisible donl 







1.ÎT- 

MusuC lie (^uiiiipcr,^ 


les colonnes seront dissimulées au moyen de chaussette.^ ou de 
foiüTcaux et les traverses disparaîtront sous une enveloppe de 
velours ou tîc soîc : — « Uoff lict de reseuil (guipure) d'or, 
d'argent et de soyc, quatre fourreaux pareils pour les colonnes; 


I, hir iirx Hertntjphrodif^x, 
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ung lîct de damas blanc garny de franges d’or, les bonnes grâces 
et le soubassement de velours incarnat et jaune, quatre diosettes 
pour les piliers; les artebois dudict lict couvertz de damas blanc. » 
{lup. Catherine de Médicis, 1589 .) 

Chez le bourgeois parisien et dans la province, la colonne et 
le balustre apparents persistent encore. On remplace les garnitures 
ruïlieuses par des broderies sur fond de serge ou de drap, que 
les femmes font elles-mêmes sans 1 intervention du brodeur ou du 
tapissier. Il n’est pas rare de trouver chez les marchands des 
fragments de pentes ou de rideaux anciens brodés l\ la main, par 
petits carreaux d'un goût parfont, qui portent souvent des devises 
ou des monogrammes. 

A partir de Henri IV, le lit de bois sculpte a vécu. Kn iGo:^, 
Jacques Lallemand, de Nancy, est charge de faire, pour le palais 
ducal, « un Uct de repos de noyer, façon d'Italie, à quatre 
colonnes et deux layettes qui se tirent Tune par devant et l’autre 
par le pied, fermé tout à rentour de panneaux >> b Mais le lit 
véritable n'est plus l’oeuvre du menuisier ni du sculpteur; c'est le 
triomphe du tapissier, un monument d étoffe, de broderie et de 
passementerie, dont le lit du maréchal d'Kfliat, au musée de 
Chiny, peut à peine donner une idée. 

1 , Comptes du Palais ifiicai. 











IX 


LE SIEGE 

T le meuble est rimage des mœurs, 
le siège en est Texpression la plus 
significative. Le coffre, la table, le 
dressoir, sont des meubles collectifs, 
impersonnels, faits pour la famille 
plus que pour l'individu, si bien qu'ils 
peuvent encore servir aujourd'hui. De 
même, nous dormons à merveille dans 
un Ht du XVI® siècle, par cette raison 
que le lit est un cadre banal où chacun dispose à son grc la 
literie qui lui convient et qui seule est personnelle. 

Plus voisin de Diomme, plus intime et plus enveloppant, le 
siège est fait exclusivement pour ses contemporains ; les généra- 
tions suivantes s'y trouveront mal a Taise, Chaque siècle, chaque 
peuple le façonne a ses modes, ù scs costumes, à ses habitudes 
sociales, à ses attitudes quotidiennes. L'allemand vous ofiVira sa 
chaise raide et droite, en étoffe de crin; l'anglais, son fauteuil 
Hroughani ; le créole, sa balance; l'oriental, son divan; le fran¬ 
çais, sa causeuse- A mesure que les caractères s'abaissent, le 
siège descend et le dossier sHncline. Suivant qu'il est rare ou 
abondant, varié ou uniforme, majestueux ou intime, étroit ou large, 
rigide ’ ou fondant, les mœurs de la maison seront différentes, 
graves ou familières, puritaines ou raffinées, casanières ou exté¬ 
rieures; les gens seront plus ou moins sociables, plus ou moins 
amoureux du bien-être intérieur et du coin du feu. 

La Renaissance taille scs meubles à son image. Rieuse, ave- 
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nante et sans-façon, elle aura des sièi^cs nombreux, varies, propres 
à la causerie; elle aime les bons contes et veut les écouter à 
Taise. Mais il convient de s'entendre : le confort de la Renais¬ 
sance n'a rien de commun avec le nôtre* Par exemple* les femmes, 
chez elles comme à J'égHsc, préféraient s^asscoir sur des coussins 
jetés sur le sol, a la façon des orientales; nos françaises y troiL 
valent l'avantage de montrer leur souplesse et leur grâce, tout en 
déployant un bel étalage de toilette, ce qui n'a jamais été fait 
pour leur déplaire* Une miniature du xvi^^ siècle ^ représente Anne 
de Bretagne clans sa chaire à dais, entourée de scs femmes, assises 
par terre sur des coussins, et Brantôme nous apprend que, de 
son temps, « la cotistunie estoit â la cour qu’on ne s'assioit autre¬ 
ment qu’en terre quand la Roync y estoit »Certaines femmes, 
les duchesses, par exemple, avaient seules le droit de mettre îe 
coussin sur un tabouret s A la ville et dans Tintimité, les jeunes 
tilles s'asseyaient sur des coussins par terre, les jeunes femmes 
sur des tabourets ou des chaises basses; les sièges à dossier et â 
bras étaient réservés aux matrones et aux personnes d'un certain 
rang* Quant aux hommes, accoutumés à la vie dure et au grand 
air, habillés de vêtements solides, résistants et peu maniables, ils 
aimaient les sièges élevés, qui maintiennent le corps droit, le font 
<< asseoir haultement », sans lui rien retrancher de sa taille ni de 
sa dignité. On les eut fort humilies en les Jetant dans un de nos 
ofrands fauteuils dits confortables. 

L’élévation du siège tient cTaillciirs â d'autres causes* Quoi 
qii’cn dise Corrozet* qui célèbre la 

Cliarnbre où pour füirc un doulît marcher 
On a embrissé flambrbséi le plancher, 

les planchers de menuiserie sont une exception au xvÇ‘ siècle* 
\os aïeux préféraient le carrelage de faïence ou tic terre colorée; 

I* Gaÿctic des Beaux- âyîSf 2” per., t. IV, 504, |.c mùiwc recueil L XXXlV, p. 
contient la reproduction d'un tiiblcüti de Fourbus le vieux j où !a joiinûsiîc (rsi assise sur le snL 
pondiitit ï^ue d'atitres personnapes itifin.j;;ent, dansent et font de In musique. 

2 . Dames 

IL Tehc est l'orlpinc du tabouret îi ta convoiid par les femmes îimk deux derniens 

siêdcs. 


I 
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ils le trouvaient plus hygiénique, plus propre, plus attrayant a 
l'œil, et se bornaient à jeter çà et là quelques tapis mobiles. 
Pour éviter le contact des carreaux, les vieilles gens se servaient 
toujours d'un tabouret ou ma}xhe haute; dès lors on fut obligé 
de surélever le siège pour compenser la hauteur de la marche. De 
meme, rexbaussement du lit au-dessus du soP a dii entraîner 
rélévation de la chaire, invariablement placée à coté, Ajoutons 
que les anciens constructeurs ayant l’habitude de monter à trois 
pieds au moins Fallège ou mur d'appui des fenêtres, le siège 
devait avoir une hauteur suHisante pour permettre à une personne 
assise dans rcmhrasurc de regarder aisément au dehors. 

Ainsi s'explique Télévation des sièges, qui choque toujours au 
premier abord. Ces honnêtes bourgeois de la Kcnaissancc, esprits 
sensés et positifs, entendaient parfaitement le bien-être matériel, 
n’en doutez pas; seulement ils l'eiitcndaient et le pratiquaient à 
leur manière. Vouloir juger leur confort d’apres les sièges con¬ 
servés dans nos musées est une erreur commune, Nous ne con¬ 
naissons qu'un fort petit nonibre de modèles, presque tous étant 
détruits; en outre, les anciennes garnitures ont disparu. Dans 
l'origine, le dossier était doublé d’une a couvercturc » rembourrée, 
les accoudoirs entourés de manchettes et le siège garni de cous¬ 
sins* Or, le coussin c’est le confort rendu mobile, indépendant, 
portatif; « le coussin remplit les coins, adoucit les angles, épouse 
les formes, donne le moelleux et le fondant nécessaires. Chacun 
le place, le déplace comme il l’entend, et dispose son confort à 
sa guise, suivant sa posture du moment. L’entretien est des plus 
simples, et l'étoffe une fois usée, on la remplace sans être obligé 
de déménager périodiquement son mobilier, Cette combinaison 
ingénieuse laisse à Fouvrier qui taille le bois toute sa liberté; il 
peut reiirichir à son goût et Faire œuvre d'art, le coussin sc 
chargera du reste ï? 

Ainsi « housse et caparaçonné », le siège devenait fort habi¬ 
table, et nous voyons les radinés prendre, en s'asseyant, des 
attitudes indépendantes que ne désavouerait pas le gcutlemau le 


T. Voir p. iiHi. 

s. Ccitinnîea sur t\frt Ci Kl aichsitc, Lavssi, OiuthliiT. 1K7S, y, 
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plus américanise de nos jours. Gratien du Pont, dans ses Contro- 
XKTses ( 1540 ), représente a ung muguet, trouvères et causeur, par 
grand gloîj'e couché sur une chaire garnie de ses coussins « de 
fin velours et de drap d'or ou broché ». Du Fait raconte l'aven¬ 
ture dhiiie femme qui sommeillait ^ en sa chaire, une après- 
disnée, moitié en guerre, moitié en marchandise, c’est-à-dire à 
demi renversée, les pieds assez hauts sur deux tabourets » b Et 
Montaigne lui-méme confesse qu'ii « ayme à se reposer soit couché, 
soit assis, les jambes autant ou plus hautes que le siège » *. 

Quant au nombre et à îa variété des sièges, si Ton veut s’en 
faire une idée, ce ne sont pas les musées, mais les inventaires 
qu'il faut interroger. Les renseignements qui suivent, tirés des 
inventaires contemporains, montrent à quel point la Renaissance 
savait multiplier les modèles pour satisfaire aux exigences les plus 
compliquées du bien-être. 


CHAIRE, CHAISE, CACQUETOIRE, FAULDESIEÜIL 

Au XVI® siècle, chaire et chaiic sont le meme mot. Les gens 
du Nord et de TEst écrivent et prononcent chaiérCj les Parisiens 
chaire et chai:(e. Cotgrave traduit chaîze par a pn/piî, une chaire 
à prêcher; le devis des stalles de la chapelle d’Anct (i566) porte : 
« Item, fauct faire les diaizes pour asseoir les chanoines, au 
nombre de vingt. » Au xvn® siècle, Martine, qui conservé, en 
dépit des Femmes sananles, le vieux parler parisien, dît encore ; 

Les savants ne sont bons que pour prêcher en chaise. 

Le siège à dossier très élevé, que les amateurs appellent 
improprement une sia/Ie^ se nommait jadis chaire ou châtie à 
haiilt dossier; le siège à petit dossier, que nous appelons chaise^ 
s'appelait chaire ou châtie basse ou à bas dossier : « Une chaîze 
à hault dossier, à ung coffre fermant à clef {Inv. Simon Droueî^ 
iSq?); — une chaire de bois de noyer à hault dossier à marque- 

I. Eutrap/eL 

Chap. ÎII, t IX, 
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teric; six petites chaires de hoys de noyer à bas dossier, aussy à 



marqueterie (Venie Goiiffier); — une petite chaizc basse garnye de 
velours verd, le bois doré. » {Inp. Catherine de Médicis, i58q.) 

CHArUE A HAUET DOSSIER* — 

C’est la chaire proprement 
dite, le siège d’honneur ré¬ 
servé aux vieillards et aux 
personnes de distinction. Elle 
se compose generale ment d’une 
estrade, esîrier ou marche 
haulie, servant de marche¬ 
pied; d’un coffre dont le siège 
est le couvercle ; de deux 
accoudoirs et d’un grand dos¬ 
sier surmonté d'un entable¬ 
ment ou d’un dais. On la 
place entre la cheminée et 
le Ht, adossée au mur, et le 
revers n’est jamais façonné* 

La chaire cache souvent 
une armoire ménagée dans 
l’épaisseur du mur, et s'ou¬ 
vrant au moyen du panneau 
du dossier, monté à cbaniicres 
dans sa partie inférieure* En 
SC rabattant, ce panneau vient 
poser sur les accoudoirs de 
la chaire pour former tablette 
de nuit. Le coffre et rarinoire 
renferment le linge courant 

. , . f , CHAIRE A HAUT DOSSIER. — AUVERGNF. 

avec les obiets necessaires au 

* (Criîkaion de M. Martin Le Roy.) 

service de la nuit'. 

Voici comment Gilles Corrozet blasonne la chaire : 


CKaire pleine de bons ouvrages, 

Chaire enlevce (sculptée), à personnages, 

]. [.a des Bçmtx-ArL^ (t* \ p. ?5î) a donné le dossiii <.riinc dc chnirçs. 
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SIÈCLE 


Chaire de pris» chaire polye^ 

Chaire de façon bien 

Chaire ou l'ouvrier, par bonne entente, 

Tailla mainte table d^atente, 

Feuillages, vignettes, fri^ïures 
Et auUres plaisantes figures* 

Ch^iire couverte ù chapiteau?:, 

Chaire garnie d^escHpteaux, 

Dignes delà Jangue et de la bouche, 
Chaire compaignéde ia couche* 

Chaire près du Uct approchée 
Pour devisera raccouchée* 

Chaire fakte pour reposer, 

Pour caqueter et pour causer. 

Chaire de Thomme grand soûlas, 
Quand U est travaillé et las* 

Chaire bien fermée et bien close* 

Ou le museq odorant repose 
Avec le linge delyé., 

Tant souef (Icurant, tant bien plyé ; 
Chaire belle, chaire gentilc, 

Chaire de façon tressutile, 

Tu CS propre en toute saison 
Pour bien parer une maison. 


I.a chaire J avec son dossier mommiental, offrait un champ tout 
disposé pour la décoration, et nos artistes n'ont pas manqué d'en 
tirer parti; la plupart des chaires conservées dans les collections 
sont des spécimens c.xcellents de sculpture 

Au début de la Renaissance., la chaire se fabrique en cliénc, 
quelquefois en cèdre ou en bois blanc; elle est peinte et souvent 
dorée : — « Une cliaière de bols blanc, le sièg^c ouvré d’or {Iîïp, 
Margiicriic trAîiirichCj i523); — une chaire de sappîn {Inv. de 
Chambéry, 149 ^); — chaizes de bois de cèdre et autres, pour 
servir à remniesnagement du chateau de Fontainebleau (i535); ~ 
une vieille cliaire de boys paincte aux armes de feu Madame (Itn\ 
de Chambih'j); — trois chayses doreez, avec coussinez de vcl- 
lours ; une autre chaire de bois doré à cordes, a la devise de 
[Bourbon, » [Gûiiiofij i5o8.) — Les meilleurs artistes ne dédai- 
Ü^naient pas de décorer eux-mêmes ces meubles somptueux; en 
1495 , Jehan Bourdichon, peintre du roi, reçoit 24 livres « pour 
avoir fait faire deux g^rans chaires par luy paintes et toutes 


I. p. h[. tu dossiier dhme chaire. 


































en Al II b A HAUT TiOS^lbH. — LV0?;NA1£, 

tÜfi]tcc:tion: vciivü RousîtM -/ 
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dorécz pour le service de La Reine » Ces chaires étaient garnies 
de cuir rouge et frangées de soie noire et tannée. 

La chaire du bourgeois est plus modeste; Jehan Leclerc, enlu* 
mineur juré de la ville de Paris et relieur, rue de la Verrerie 

( 1544 ), possède € une chaize de 



bois de chesnc a liault dossier, 
fermant à clef, garnyc de sa 
marche haiilte, à un escu de 
PVance et rosètes 

Le nouveau modèle introduit 
sous Henri 11 est moins massif 
et le siège plus large; les mu* 
seau.':, dégagés et cintres pour 
épouser la forme du bras, se 
terminent souvent par une tctc 
de bélier. Les montants latéraux 
du dossier sont garnis de longues 
figures en gaine, de colonnettcs 
ou d’ornements en forme de 
plumes; le couronnement se dé¬ 
coupe d’une fa^'on pittoresque. La 
polychromie disparaît et le bois 
est relevé, tantôt par des incrus¬ 
tations de marbre et de mar¬ 
queterie , tantôt par quelques 
touches d'or. 

A régllse et dans les céré¬ 
monies officiel les, la chaire du 
seigneur est surmontée d’un dais 
d’étoffe : — « Ung petit dez 

d’église a double pente de satin încarnadîii et de toille d'argent; 
un petit ciel de chaize d’église de toque d’or figuré de vellours 
noii\ » {Inp. de Catherine de Médias.) 


CKAIKE A HAUT UOSSIEU, 
(Collection <lc M. 


Chaire a iîas do.ssîer ou chaize. 


Le svP siècle a fabriqué 


]. De Laborde, licnaîsSAncs aria. 

2 . Inventaire coniniuniqusi p^^ M. le baron Pichon. 
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C H A I s K A B tl A S. 

(Colltclion de M. LirtiJe Peyre.) 

Ch. Cornu, i543); la chaire à femme {!m\ Charl. d*Albret, 
i5i 4); la peiiîe chaire aysée à enfans {Inu. Gouauii, [Gd 5) ; celle 

1. Voir, p. k dessin d'une chaise h bras, du tetnps de François 1 *''^ appartenam à 
M. Ênitlc Peyre. — Nous donnons cgaîemcntj paf^c ^2$, le dessin dhme autre chaise k brasj, du 
temps de Henri Jü, qui fait partie de lu coJleciion de Je baron Adolphe de Rothschildj ce 
meuble a été découvert a üesançon. 

2, Vuir^ p, a.2îs le dessin dhîiiiC chaise sans bras. 
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îîictfü à cl((f (IfîV. Chijri* d Albrct)^ dont le siège tonne un coHre; 
celle à {Iiîr. Gutrielle d'Lsîrées, 15991, le dos¬ 

sier est garni d'un bourrelet de cuir; la chaîne à barbier, laqiiel/e 
csî close ioîîî ii i\oiîot{r, ^aniye d'un coffre et de dossier idomptes 



CftAlïiir SANS LtltAS. 
.UulÈüclion Je M. Lmtle ]^e}Tc.; 


de Plessis du Pare et de Gailloii} ; la chaire à double dossier 
[htP. de Catherine de Médicis}; les chaires à asseoir à latte, à 
frises à cieres-royes, taillées à rantiqut\ {Arth. 15269 

On trouve, dans Finventaire du duc de Ouise, à Joinville ti 583 ), 
une gî'iinde c/îai:[e cottperte de rehurs noir, qui sert de couche et 
de table, et se manœuvrait sans doute au moyen de rallonges, 
[,a lour ou chaire tournante, permettant de faire fat^c sans sc 











































































LE SiKTiK 




déranger à plusieurs interlocuteurs, est encore un siège fréquem¬ 
ment employé au siècle : — « Une tour de bois, doublée 



CHAISJ: A lERAS. — lïOURGOGNF- 
Collection de VL Iq bîiron Adolphe de RotliAcbild.; 


dedans de velours verd et le dehors tout dore {Inp. Mûr^uerùc 
d'Autriche, i523); — une chaîze brizée garnye de vcllours noir, 
garnve de son estrier et pozée sur ung pivot, avec un oreiller de 
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velours noir de Cût/îerhw de AfédiciSj iSSf)); — une chaizc 
à dossier qui se tourne- » {/in\ PiÜioHj 1597 .) 



CHAISE TOURNANTE* 

(Au LoiivrCf ^tncicnnc collection Davillkr*) 


La plupart de ces meubles étaient g-arnis de housses : — & Six 
couvertures de chaizes de tapisserie au petit poînct avec les six 
dossiers* » (I/iy. de Cûi/ierijie de A/edicis.) 
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Chaize i^ekcèe, chaize iLAFFAiREs. — « Clicz Ic roî, la chaise 
percée s’appelle chaise d'affaires. » {Diclionuaire de TréimixJ] 



CHArsr: a bras* 
(CollicctîOti ile \L Chiibrièi’iïs-ArlüS.) 


Chaque chambre avait 
pavillon, de la même 


sa chaise recouverte dhiiie housse 
étoffe que le reste de rameublcmeut : 


ou 
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« Une chese persée couverte de veloux vioHct, avec un bassin qui 
sert à porter au chan (aux champs) pour le Roy de Afurie 

Sitiûrlj^ i565); — une c^atze d'affaire gariiye de velours bleu; une 
autre garnie de velours rouge à fond de satin; pavillons de damas 
blanc, de peluche blanche et velours vert, de taffetas vert, pour 
couvrir des chaizes d'affaires {Inr. de Cniherine de ÀIcdîeîs)\ — 
chaizes percées qui sc ploient* » (Siûiuts de iScYo.) — Dans la 
chambre de deuil de la reine-mère, la chaise est garnie de damas 
noir, comme le lit, les tentures et les sièges* 

Cacquetoîre. — « Les dames de Paris, dit plaisamment Henry 
Estienne, ne se sont peu tenir d^appelcr des cûcqtætoircs leurs 
sièges, sur lesquels estans assises, et principalement si c'est à 
rcntoiir d'une gisante (accouchée), chacune voiilet monstrer n'avoir 
point le hcc gelé, 'a ^ Cotgrave dit également i « Caquetoire, t/ic 
seai îphereon ^rofuen use io sii cil a meeting where they prattle 
together. » 

La cacquetoîre ne date que de la seconde moitié du xvf siècle; 
sa forme est clairement définie par le Dielwnnûire de Trérotix : 
« Caquetoire, chaise tasse qui a le dos fort haid et qui na point 
de bras^ où I on babille à Taise auprès du feu, » C'est donc par 
erreur que Ton baptise aujourd’hui du nom imaginaire de caque* 
teuses les chaises à dossier étroit, avec accoudoirs à balustrcs, 
dont le siège, assez élevé au-dessus du sol, a généralement la 
forme d’un trapèze- Cette variété de sièges s’appelait façon de 
taiïuouses^ à cause de sa forme triangulaire, qui était celle de ces 
gâteaux populaires^: « Chaises de bois de noyer faites à façon 
de tallemouses. » {Inn. Renée de Gesbert^ Ca cacquetoire 

est toujours petite, carrée, très basse, sans accoudoirs, avec un 
dossier allongé : — « Une petite chaize basse caquetoire {Lhk de 
Philippe Huraull, îDay) ; — petites chaizes cacquetoîres en tapis¬ 
serie {Thp, de Catherine de Médicis, d'Êtienne Corna, rSqS, de 
Pailly, i6i ï); — chaire basse appelée cacquetoire (Slaiuts de iSdo)^ 

1. JietKv Dialogues, p, itri, Apulo^ic c\i. V*IH. 

2. RotiucTort citü le mol Tane/muie, pour sîgiiilicr une pièce de lCrre trîarsgutaire* Voir le 
de deux de ces chaises proveiMOt, Lune de la coîlcction Rougicr (p, 217), V'aulrc de la 

cûllecliou Giîabriércs-Arlès (p* 22^). Ccue deruiêrc otlVe une asscü (îrandc analogie avec une 
thaisc du même genre de la cullection de M. Gavei. 
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—- deux couverctures de petites chaizes cacquctoîres de soye de 
diverses couleurs, rehaulseez d'or et d’argent* » de Cheiwn- 

ceaiix ^ t6o3.) 

Fauldesteutl, chairk lîRrsÉE, ETC. — « Une espèce de chaire à 



CHAISE A BRAS, — LYONNAIS. 
(Collection de veuve Rougier*) 


dossier et à accouldoirs, ayant le siège de sangles entrelacées, 
laquelle se plie pour plus commodément la porter d'un lieu à 
l'autre ; et est chaire de parade, laquelle on tenoit ancîemiement 
auprès d'un Uct de parade* {Nicot, 1606 .) Fauîdesteml^ qui a 
une origine saxonne, est exactement le Jauldhrg siuill anglais du 
XVI® siècle, un siège pliant, bas et large, avec accoudoirs et dos¬ 
sier : — « Tjpa ^îthi Jdiildhjg sitdlfis of cramosie j^elrot (Lîp. de 
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Marie Stuart, i565); — a îoip, large and casie foiîlding chaire, 
haping both a backe and cibùwers, b (Cotgrave.] ~ C’est le fauteuil 
à X que les Italiens appelaient a forbici et les Espagnols de 
îijera, c'est-à-dire à ciseaux, tin France^ on disait indifféremment 
fauîdeteiiil, chaire brisée, ployante, chaire à tenailles, à molcllc, etc. 

— ü [Jn boys de faudesteuil peint de rouge; un fauldesteiiil brisé 
couvert de velours figuré bleu à fond d’argent; une chaire brizée ' 
couverte de velours cramoisy rouge; une aiiltrc chaize qui se 
brize, couverte de velours tanné [Inr. de Catherine de Médicis) \ 

— une chayère de bois ploiant, avec du ctiyr rouge {Inp, de 


Rave s tain, 


\ 527 ) ; 


chaizes a bras et à tenailles {ïnv, de Che- 


nonceaiix) ; — une chaize à mollette de bois de noyer {Inv. de 
Pailîy, rÔM); — chaire de bois à mollette, a foulding chaire of 


}pood, » (Cotgrave.) 

Biaise de Vi^fenères définit exactement le mécanisme de ces 
fauteuils pliants quand il dit : a Les doigtz entrelassez Tun dans 
Tautre, à guise d\me chaire brisée^ ; de meme, un vieil auteur les 
appelle des sièges a qui s’ouvroient et se fermoîent comme un 
gaulïricr pris à rebours^ ». On les fabriquait de plusieurs manières, 
l’axe étant tantôt parallèle aux cotés, tantôt parallèle au dossier; 
dans le premier cas, le meuble se repliait en rapprochant les 
accoudoirs; dans le second, en rapprochant le devant et le dos¬ 
sier. Une autre combinaison, beaucoup moins usuelle, consistait à 
fiiirc replier le siège au moyen de charnières : « Une chaire de 
boys de noyer, ploiant à charnières, à hault dossier, enrichie de 
clouds dorez, yt (Vente Goît/fier.) 11 paraît meme qu'à la cour 
de Henri III, on avait « des chaires brisées qui s'alîongeoient, 
s'cslargissoîent, se baissoient et se haussoicnt par ressorts, ainsi 
qu'on vouloit»h A ce compte, nous qui croyons avoir inventé tant 
de choses, nous n'aurions meme pas inventé le fauteuil mécanique 1 

Les statuts des huchiers-meniiîsiers de Paris (i58o) défendent 


de faire « chaires de court qui sc ploient, soit grandes, soit 




1. Chîiîre a fouldittg chaire, (GoLgravç.) 

2. PhiîOÿtralif, p. iîS?. 

3 . îsîa HermaphrüdîtfiS, 

4. l$iû des Ifermaptiroditcs^ p. 57. — Maihurin Jousac, /^lr^ du serrurier, cliap. î 

C/Edi>rs pfiitr advancev, recider, etc. 
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petites, sans cstre assembliez à tenons et mortaises carriez, et 
de bon bois vif, loyal et marchand yt. La confection des sangles 
et des conssiiis de cuir reofardait le sellier : «t Que nul maistre 
sellier ne pourra faire aucune chaize brizec, que le siège ne soit 
garny par le dessoubz de bon tissu cousu ensemble, et le doucler 
pareillement, et le siège garny de croîset d'un beau feautre 
(feutre) par le dessoubz ; et s'il y a de la plume, sera enfermée 
d'un bon coitif ou peau de megre » 


FL4NC, FORMR 

Le bûïic est un siège à deux ou plusieurs places ; la bû7i- 
ceilc est le diminutif du banc ; la fonne est un banc dont chaque 
place est séparée par un accoudoir, — « Sous le grand banc de 
la salle, large de trois pieds, la belle paille fresche pour coucher 
les chiens (Euirapel, i585); — quatre bancelles de bois de 
chesne, ayant chascime six ])icds de long de ChotojiceaiLx) ; 

— huict petîs bancs perchiez et plombez servant (dans la bai- 

gnerie) des^ant les dictes quatre cuves {Im\ de 1027); 

— une forme à gousset (console séparative) de Bélhuiie, 

j56ü); — deux petites formes servans à enffuns. » {^idre/h tîoi, de 
Paris^ 066 *) 

Le banc consiste en une large planche fixée, tantôt sur des 
montants servant de pieds, tantôt sur un coffre ouvrant par le 
siège ou par le côté : « ung banc ouvré à panneaux de draper y e 
et colonnettes, avec une fenestre (ouverture) au bout du banc. » 
{Marché de Gaiien Gülier, r5i6.) On faisait aussi des bancs 
pourvus d'accoudoirs et tfiin petit dossier tantôt fixe et tantôt 
mobile. Le dossier fixe est formé de panneaux pleins, plus ou 
moins ouvragés, ou de frizes à clèrcs-voies ». Le dossier mobile 
SC compose d'une barre ou reig^le de bois, dont chaque extrcniité 
forme un coude et vient pivoter dans une feuillure pratiquée au 
milieu des accoudoirs. En manœuvrant la reîgh en avant ou en 
arrière, on pouvait s'adosser tantôt d'un côté, tantôt de l'autre ; 


I. Statuts ites scUîers de flQrdeaiix, cites par M. V, Gay. 
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la vig^nette du Banc dans Gilles Corrozet représente un banc dis¬ 
posé de cette façon. — et banc sans reiglc ; ung banc avec 

sa reigle {Inp. de K. C!crgau!f, 1602); — ung banc tournoyé 
avec la barre {Inp. de Charnbérj^ 149S) ; — le banc et barre 
couverts de velour verd. » {Cot 72 ptcs de Gûiilon^ [ 55 o.) 

T^c banc, comme rescabeau, est le siège habituel de la table 
à manger. 

Ainsi que la femme prudente 

Est au mary obedieutfij 

Tout ainsi la table se jecte 

Vers le banc comme à luy suhjecte, 

Et luy faict ceste honnesteié 
Qu'il est premier en dignité, 

Et pour ceste grande raison, 

Mérite avoir le sien blason ; 

Or, donc plaisant banc de noyer, 

Banc qui fait les genoux ployer, 

Et asseoir le corps bûultement, 

Banc tourne si très proprement, 

Banc h dossier pour le repos, 

Qui soustient les rains et le dos ; 
liane plus luysant que blanc albasire, 

Banc assis vis-si-vis de l’astre, 

Banc faict à petilz marenouzetz, 

Banc des plus beaux boys des foretz, 

Qui donnes un labeur nuysanl 
Pour te faire bien reluysant, 

Et es froté en si grand'peine 
Que les gens en sont hors d'alaine. 

O banc qui repares ta salle, 

Qui n'es jamais croté ne salle, 

Je désire qu^en froid hyvcr, 

Près du feu te puisse trouver L 

Les inventaires mentionnent souvent des bancs à deux fins, 
comme nos canapés-lits, servant le jour pour s'asseoir, la nuit 
pour dormir ; dans ce cas, le siège est plus large et mesure au 
moins trois pieds 1 — « Bancs à couche (Mémoires de Claude 
Ilaiofij 1562) ; — ung banc à coucher, garny de matelas et tra¬ 
versins {lur. de la V'^ de Nicolaï, 1597); — ung petit banc à 
sangles, servant de lit de camp. y> {!ni\ de Charlotte d*Albreî, 
1 5 14.) 

I^e banc est toujours garni de son banquier^ composé de 


I. GîJlcs Corrozet, /^J'^T 50 t| 
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coussins, de tapis d'Orient ou de tapisseries : — Banquier, a bench 
cloth, or a carpat for a forme or bench (Cotgrave) ; — neuf ban¬ 
quiers à feuillage de Felletin. » {In}\ de Chariofte d'Albid.) 

Le banc à haut dossier est exacte nient la chaire à haut dossier, 
élargie de façon à servir à plusieurs personnes à la fois. Il se 
compose d'une marche, d'un siège à colïre avec accoudoirs, et 
d'un dossier à panneaux allonges, généralement terminés par un 
dais : — d Ung banc de chesne à haiilt dossier, à deux coffres 
fermant à clef, taillé à panneaux de draperye et par le haut de 
medalles, {ImL de Jehan Leclerc^ 1^44’) L'église de Flavigny 
conserve un de ces bancs qui porte encore les traces de son 
ancienne garniture L Une forme à trois places et à dais de la 
meme époque, provenant de l'abbaye de Langeac, appartient à 
M. Foule Les trois sièges de cette forme, séparés par des 
accoudoirs, vont en se dégradant par étages, le siège plus haut 
devant servir pour le célébrant, et les sièges inférieurs pour un 
diacre et un sous-diacre. Une forme analogue a cinq places exis¬ 
tait jadis à la cathédrale de Sens ^ 

\'ers le milieu du xvi® siècle, le banc à haut dossier dispa- 

■ 

rait, il nu plus sa raison d’être. C’est un reste de fancien 
régime, volumineux, encombrant, diiriçile à manier, une sorte d'im¬ 
meuble dont la place est plutôt à l’église qu'à la maison. On lui 
préfère le banc à bas dossier ou les sièges pliants qu'on rap¬ 
proche par deux ou par trois, s'il y a lieu, et qu'on manoeuvre à 
volonté. Dans les grandes cérémonies, on les surmonte d’un dais 
à queue; une des planches de Tortorcl et Perissîii, VAssemtiée 
des trois états tenus à Orléans, fait comprendre cette dispo* 
sition. 

Le dais à queue ou tente honorifique, destiné à surmonter les 
bancs aussi bien que les chaires et les Hts d'apparat, s’appelait au 
Moyen-Ag^e canapeum (du (^aiigc) ou conopœunî (Junius, Nomen- 
clûîor)^ du grec qui, dans son sens primitif et oriental, 

signifie une moustiquière. Au xvi'' siècle, Rabelais dit i œ Entre 

I. Dessine: dnns Je Dîctioauaire du wiQbifi<‘r do \'fo] ict-lc-Ouc. 

î. Voir (c tiessin ii’uti panneau, p. to5. — Les sièges ont été refaits, roais la division en 
éiageg ou gradins otaii indiquée par les panneausc du dü&sicr. 

3, V'iollclde-üvic, Dictîoijnav'c du mcnfrii/er^ p. iiq, 
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les prccîeux conopées, entre les courtines dorées », et Cotgrave 
traduit conopée par a canopiej a îeiit or papiiion. Sous Louis XIV, 
le dais à queue a passé de mode depuis longtemps, mais le siège 
à plusieurs places lui survît, gardant le nom de la tente ou dais 
qui ne le surmonte plus ; c'cst notre canapé. « Canapé, espèce de 
chaise à dos fort large où il peut s'asseoir deux personnes. Ce 
mot est nouveau dans la langue et quelques-uns l'appellent 
sopha, » {Dictionnaire de Fnreîiùre, 1689.) 


TABOURET, PLACET, CARREAU, ESCABEAU, SE!.LE 

Nous venons de passer en revue les sièges élevés, à une ou 
plusieurs places, ayant la plupart des accoudoirs ou des dossiers, 
les sièges faits pour se reposer. Mais un Salon du xvj“ siècle, — 
qu'on nous pardonne cet anachronisme, — n’est pas uniquement 
la réunion de gens graves, majestueusement assis dans leur 
chaire ; les jeunes gens et les jeunes femmes avaient, pour leur 
usage, des meubles bas, à une seule place, d’un modèle léger et 
maniable, sans dossiers ni accoudoirs, des sièges pour causer. 
Semés çà et là dans la salle, placés et déplacés par chaque 
nouvel arrivant, ces petits meubles familiers donnaient aux 
réceptions crautrefois un aspect vivant et pittoresque ; l'esprit y 
gagnait plus d'aisance, de liberté, d’impréviu Car rien n'est froid, 
monotone et apprêté comme runiformité des sièges; elle a pour 
conséquence inévitable IHini for mité des attitudes et de la conver¬ 
sation. 

Tarouret, placet. " « Tabouret signifie ce petit siège bas, 

embourré, couvert de tapisserie de point ou autre estoffe, où 

les femmes s'asséent tenans leur cacquetoire, ou faisant leur 

ouvrage » [Nkùî, 1606}; Cotgrave appelle le tabouret a enshion 

stooîe, or a littîe Iojp stoole, et le placet a hip sîoole. Les deux 

mots se prennent indifféremment Tun pour l’autre. Le tabouret, 

comme le placet, est large, bas, carré, garni d'une housse ou 

d'un coussin ; c’est le siège des jeunes femmes. Dans le tableau 

du Louvre, Un Bal mus Henri IJÏ, la dame de gauche qui tourne 

3o 
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le dos est assise sur un tabouret muni de son coussin ou 
carreau. 

Pl^cet cûpaîgnofi de la $elte 
Ton Loz ne fauh pas que je celle, 

Car tu es du carreau parent, 

Placet en la chambre apparent, 

Tout couvert de tapisserie 
Ou fœminir.e seigneurie 
Se siet en plaisir et Ijresse... 

Placet assis esguallement 

Sur quatre pilliers bien gcnulz 

Non pas trop grands ne trop petis, 

Ou se tient le plaisant caquet 
De Gaultier de Jehan et loquet, 

Je te supplie que m^amjre 

Ung jour sur toy trouve endormie 

Afhn que la puisse baîser, 

Pour mon mal d’amour appaiser 

ft Deux tabourets de velours vert, à entretaiHeures de toille ü’or, 
enlevés et pour fi liés de fil d’or et de soyc {Marché de Bénard^ 
brodeur de Tours pour François F% i 5 i 8 ) ; — placetz à ptHIcrs 
cannclcz; placetz à pillicrs tornez {Vente Gouffiei\ 1572) ; — neuf 
scabcllcs fasson de placetz, de bois de noyer {Ihp. F"" de Nicolaï, 
1597) ; — un placet de boys pcinct, couvert de velours vert 
PIr Huraull, 1599) ; — huict couvertures de tabouret. » (Inv. de 
C/ienoîîcemtx.) 

Carreau, quarrel, quarufalu — Quarreau, un oreiller de 
tapisserie ou autre estofFe, rempli de laine, ou cotton, ou bourre, 
ou de paille, sur lequel on se met a genoux en régltse, et les 
femmes sont assises en la maison, besoignans de rcguille en qua- 
quêtant, s {Nicoî, j 6 o 6 .) Nous avons déjà parle de cette habitude 
orientale que les jeunes femmes avaient conservée de s’asseoir sur 
des carreaux ou coussins, Guillaume CoquiHart, dans sou poème 
des Droits Jioupcaitx^ parlant du luxe des accouchées et de leurs 
réceptions, dit que 

Les carreaux sur quoy séent les filles 
Sont paints d‘un tas de semUdÎÊux ; 

et Jehan du Castel mentionne les « fuis carreaux pour asseoir les 
femmes qui surviennent ». (Spécule des Pêcheurs, 1498 ) 


üillcs Corrozet, 

















LE SrÈGE 


ï 35 


Ces coussins, comme on Ta dit plus haut, sont î'clément indis¬ 
pensable du confort au xv!"" siècle* On en faisait de toutes les 
formes, de toutes les étoffes et de toutes les façons ; les châte¬ 
laines et les bourgeoises s’occupaient chez, elles à les confec- 
tioniier^ en utilisant des débris de velours, de damas ou de tapis, 
sans compter ce que îe brodeur, le tapissier et le coustlcr fabri¬ 
quaient journellement. Dans presque tous les inventaires, on 
trouve une quantité de carreaux ; nous en avons relevé un ntillier 
chez Catherine de Mcdicis, 





L'habitude de s'asseoir sur des carreaux a persisté fort tard. 
Dans rînventairc après décès de Molière, 
figurent « douze carreaux de brocatelle de 
Venise et deux porte-carreaux de bois verny, 
façon de la Chine » ; le porte-carreau est un 
« petit meuble de bois qui n'a d'autres pieds 
que des pommes tournées, sur lequel on met 
des piles de carreaux, » (Dictionnaire de Fure^ 
tiere.) 

Escabeau, scabeli,k, selle, skijette . — 


' • ' iL ■ ‘î'Sj 
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ESCAIIEAU. 

(Cültection 

Je M, Ghabrt^rcs,-Aj‘lêsO 


\.'escabeau ou scabeilc est un siège étroit, sans 
bras et sans dossier; il diffère du tabouret en 
ce que celui-ci porte sur quatre pieds, tandis 
que Fescabeau porte sur deux ou quatre sup¬ 
ports de bois plein, La selle est Tescabeau du paysan : ûny 
illfarouredj ordinary or couniry stoole of û c/ieaper sort than the 
joyned or buffet-sîooie. (Cotgrave.) SeUeîie^ selle très basse, un 
petit tabouret. 


L'escabeau, comme le banc, est le siège habituel de la table. 
La table et ses cscabellcs marchent toujours de compagnie ; même 
au xvif siècle, on ne les vend pas Tune sans Tautre : « Plus une 
grande table de bois de noyer, â douze colonnes ou pillicrs 
tournés, qui se tire par les deux bouts et garnie par le dessouf 
de scs cscabelles b » 


Molicrc, i'Ai'arv, 


Sc.ibellc bonne et pmfiiabJe, 
Scabeilc pour j^asseoir à table, 
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Quand on veult disner et eoupper, 
Scabelle qui n’as point de per 
En beaulté dont tu as saisine^ 

De !a chaire seur et cousine^ 

Faisant toutes deuît une ofliee. 
Scabelle mignonne et propice, 

Jaune comme l'or, et unie 
Tresclcre, îuysante et brunie, 
Scabelle de bonne hauUeurj 
Ou le menuisier et facteur 
A monstré son gentil sçavoir, 
Scabelle très plaisante à veoir, 
Faicte de boys sans aulcuns neuK, 

Il y a long temps que je n^euz 
Tant de bien à te veoir, sans faindre 
Comme )'ay de peine à te paindre. 


cc Huict grands escabeaux de noyer et quatre petis-, ouvrez 
par les goussetz et escailles {Marché de Galien GilHer, de Tours^ 
i 5 t 6 ); — six escabeaux ouvrez à asseoir à table {Marché de 
GuiiL Percïe}\ [ 53 i)j — une cscabelle ouvrée autour {Inv. 

Jeanne de Saca^Cy t573); — six escabelles bordées d'un filet de 
marqueterie J une roze de coulleur au meiHeu et une mousque 
autour de ladite roze ; les pièces de dessoubz gai iiycs de deux 
filets de brezil {Marché de Symon Hardouyn, 1579) ; — esca- 
belle soit carrée, ronde, à pans ou tiers point {Statuts de iSSo) ; 
— huit escabeaux de camp {Im^. de Catherine de Médicis)\ — 
une selle à trois pietz {huK de Ranestain, 1527) ; — une selle 
ronde, couverte de velours à franges {Inv. Ckambévy)\ ~ sel¬ 
lette, a foot stoole or ïqjp sioole. (Gotgrave.) 

On ménageait souvent au milieu du siège une ouverture pour 
introduire la main et faciliter le transport : « Deux escabeaux 
carrez de boys de noyer, à marqueterie, le dessus à moresque, à 
une auvalle (ouverture ovale) à jour, ï> {Vente GouJfjeVt 1572.) 
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N rimant ses Blasons domestiques^ 
notre ami Gilles Corrozet, dont nous 
avons tant parlé le long du chemin, 
n'a eu garde d’oublier le « blason de 
la sasie ou chambre ». Comme lui, 
nous allons essayer de blasonner quel' 
ques salles du xvi® siècle, nous bornant 
à un très petit nombre d'exemples 
choisis parmi les moins connus et les 
plus significatifs. Sans faire une recherche approfondie de la 
matière, recherche qui dépasserait les limites de notre programme, 
nous pensons que le lecteur nous saura gré de lui faire visiter queb 
ques-uns des logis dont il vient d’étudier les principaux meubles. 

Commençons par le a Blason de la sasie de Corrozet : 

Chambre très clere et très quarrêe. 

Chambre au corp^s humain préparée.,. 

Chambre dont les vitres sont telles 
Qu^on n’en vîdt jamais do plus belles ; 

Chambre où, pour faire un douU marcher, 

On a embrïssé le plancher. 

Les planchers de bois sont une innovation au xvi® siècle, ou 
presque toutes les salles étaient encore pavées de oc quarreaux 
plombés », c'est-a-dire émaillés 

Chambre natée en toute place \ 

On garnissait les murs et le sol de nattes qui se fabriquaient 

I. Brantôme, />Èïf«eÆ gaiant^^t p. 383- 
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très habilement à En Robert de Paris, « prince des 

nattîcrs », est mande à Nancy pour natter la chambre de la 
duchesse de Lorraïne. En 1548, Jehan Donait, Jehan Touroudc, 
Denis Petit et Abraham G rossa sont les nattîers les plus h la 
mode, ceux qui ont la clientèle de la cour; ce dernier reçoit 
(f 908 livres 16 solz pour 2,197 toises de nattes neufves qifil a 
faîtes pour la Reyne en son chastcau de Saint^Gcrmaîii-cn-Laye » h 
lAhlvcr on recouvrait les nattes par des tapisseries : 

Chambre tapissée si bien 
Qu'on ne $çnur03t <îire combien, 

Oq on void les ruses et les tours - - 

D'armes, de. chasses et d'amours, * - 

Les boySj les champs et les fontaines, ^ 

Les monts et vaulx, et vertes plaines. 

I 

i 

. La chambre est encore : 

illustrée de ïabieaux 

Tant bieti faicii, tant dehes^ tant beaulx : 

Chambre dorée» chambre paincte» 

Chambre de riches couleurs taincte ; 

ce qui veut dire que les plafonds, les lambris et la chemin ce, sont 
décores de peintures et- de dorures. Bien entendu, le lo^is est 
confortable. 

Le vent rude et divers 
N*entre jamais ès froids hyvers ; 

Chambre bien seurïment fermée» 

Chambre d'herbe verte semée, 

i 

d'herbe fraîche et odorante, qu'on renouvelait fréquemment. La 
pièce est garnie d'un mobilier assoi't^b 

d"ung buRect 

Et d'aulïrc mesnage parfaict, 

Comme de îict,de banc,de table. 

De coffre et chaire profitable, 

De Placet, de selle et scabelk. 

Corrozet a omis le dressouer qui ne trouvait pas de place dans 
son vers; maïs il en parle plus tard et lui consacre un de scs 
blasons que nous avons reproduit. 

I. Cûtnpks des BdttmettlJi, L lJ,p, jilL 
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En somme la chambre rèvce par ^ notre poète est une 

Chambre d'honneurj chambre bragarde, 

Chnmbre d'amour, chambre gaillarde; 

malheureusement, dît-îl dans son avis au lecteur : « Je n’ay 



SALLE. 

(Vignette de manli&Crvt de la colEcciLÔn du M. Dctaherche. ) 

■ ' « * 

Tusage et commodité d'aulcune de ces choses blason nées, dont je 
suis le plus marry; mais un ancien proverbe dit : a la bonne 
tt volonté est réputée pour le faict », 

Une chambre à coucher, dont nous avons signalé presque tous 
les meubles J est celle de Claude Gouffîer, duc de lloannès, grand 
écuyer de France, mort en oyo. Mise en vente le 22 sep- 
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tcmbre 1572 avec tout le mobilier de l’hotel, cette chambre fut 
achetée en bloc, ce qui permet de la reconstituer d'une façon 
complète. Elle est tendue de a huict pièces de tapisserie de 
Flandres à feuillage d'eau, au milieu desquelles il y a des liorts^ 
llepvres et aultres bestcs, avec bordures et colonnes ». Sur la 
haute cheminée on voit « une toillc paincte en huille, clouée sur 
ung châssis, auquel est figuré la Royne mère du Roy ». Les 
(£ deux chenetz de fer sont couvertz d'arain (airain), cannelez, les 
piedz à griffe, le vase dessus taillé à moresque au troys ovaîles 
emboutez, armoyés des armoyrîes dudict sieur deflFunct, garnys 
de leur feu et deux chevrettes (landiers) aussy de fer. » 

On a déjà décrit le lit et la couchette de cette chambre, la 
table, le cabinet et le buffet, le tout de marqueterie de bois et 
garni de velours cramoisi rouge. Les sièges sont nombreux, six 
chaises « à bas dossier, quatre placetz », une chaire ployant 
à charnières, deux escabeaux, et la chaire d’honneur de noyer 
marqueté comme le reste, couverte 1 par le siège et dossier, de 
velours rouge cramoisy à franges de soye cramoîsyc de fil d'or. » 
Dans un coin de la pièce, « une cuvette d'arain » pour la toilette 
« tenant deux seaulx ou environ, garnye de son pîed de noyer* » 

L^ensemble de ce mobilier, « faisant la garniture complecte de 
la chambre du deffunct duc de Rouannoys, est vendu à M, de 
Villeroy pour la somme de 1800 b t. » 

Toutes les chambres de Thotcl sont décorées de tapisseries, 
qu'on remplace pendant Vété par « quinze pièces de ciiyr 
doré faict à la moresque »* A Gai lion, la chambre de Georges 
d'Amboisc a une tenture « de velours vert aux armes de mon¬ 
seigneur, faicte à rozies de drap d'or et à chacune d'icelles 
quatre escriptiaulx de toillc d'argent ou sont escriptes les devises 
de monseigneur ». Des tapis de velours vert recouvrent la table 
et le « dreseboir ». A la Motte-Feuilly, résidence de Charlotte 
d’Albret, duchesse de Valentinois et femme de César Borgia, 
une des chambres est tapissée de « satin violet broché à grans 
et petites rouzes d'or » '* A Bury, chez Florimond Robertet, 
secrétaire des finances de François 1", le meuble de « la chambre 

I . Ï 7 IV. de la dtichesse de Faris, 1878. 
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de la Royne est de toyllc d'argent semé de cœurs et doublé de 
satin blanc' »; une tapisserie de soie encadre cette dccoratîon 
blanche qui devait être d'un excellent goût. 

Voici une disposition analogue, ,un partî-pris de blanc sur 
blanc, de la toile blanche brodée à jour et de la guipure : 

Entré qu'il fut en la chambre de la dame, il la referma 
au courreil (verrou) et veid toute ceste chambre tendue de linge 
blanc, le pavement et le dessus {le plancher et le plafond) de 
mesme; et un lict de toillc for delyée, tant bien ouvré de blanc 
qnil n'estoit possible de plus; et la dame seule dedans, avec son 
scofion (coiffe de nuit) et sa chemise toute couverte de perles et 
de pierreries. Ce qidil veid par ung coing du rideau, avant que 
d’estre apperçeu d’elle; car il y avoît un grand flambeau de cire 
blanche, qui rendoit la chambre cl ère comme le jour. Et, de 
paour d'estre cogneu d’elle, alla premièrement tuer le flambeau \ » 
Le petit tableau d’intérieur n'est-il pas achevé et rarrangement 
d'une coquetterie bien française? 

Louis Vives décrit dans Tüii de scs Dialogues (1539) rintéricur 
d\me maison flamande qui devait ressembler a la plupart des 
riches maisons bourgeoises de nos grandes villes du Nord; nous 
détachons de son dialogue les passagœs suivants : 

«. ViTîtuviLis, — Montons cette vis; chaque marche est large 
comme vous voye:^, et faite d'un seul morceau de marbre foncé. 
Le premier étage est le logement du maître, Tétage supérieur 
est pour les hôtes. Non pas que mon maître le donne en location, 
quand Î 1 est absent; mais il est toujours prêt et décoré pour 
recevoir les amis,., ceci est la salle où Ton manire. 

JocüNDus. — Seigneur! quelles fenêtres brillantes! quelles 
peintures habilement faites! quelles couleurs, quelle vivacité I 
quels tableaux, quelles statues, quelles boiseries! que représentent 
ces vitraux? 

ViTR. — La fable de Griselidis ingénieusement imaginée par 
.lean Boccace. Mon maître a décidé d’ajouter à la fiction rhistoire 
véritable de Godeline de Flandre et de Catherine reine d'Anglc- 


j. fmK t/y I-'hrimwtd rai" Euj?. ürOiy. 

i. Jou f X|^ . 

31 
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terre, qui surpasse la fable de Griselidîs. Ces statues représentent 
d abord saint Paul-, Mucius Scevola... Hélène,-.- Homère, 

vïoe. — Le plafond est doré, on y a mêlé des perles. 

Vjtr. —'En effet, mais des perles de mince valeur. 

.loc. — Sur quoi donnent les fenêtres ? 

VïTK- — Celles-ci sur les jardins, cellesdà sur la cour. Cette 
pièce sert de salle à manger pour Tété; à coté sc trouve la 
chambre à coucher et la garde-robe. Cette chambre est ornée de 
tapisseries et le plancher de bois couvert de nattes- Voici les 
portraits de la sainte Vierge et du Christ sauveur; les autres 
représentent Narcisse, Eu riale, Adonis, Poly.xèiie qui passent pour 
avoir été des types de beauté..* Dans cette chambre close on 
conserve les meubles, les ustensiles, etc. Cette autre partie du 
logis sert pour l'hiver. Vous voyez que tout y est plus sombre, 
plus abrité. Voici le poêle qui sert à réchauffer également la 
chambre à coucher. 

J oc. —' Où sont les latrines? 

ViTK. — Nous en a%'Ons en haut de la maison, dans le grenier, 
pour éviter la mauvaise odeur. Dans les chambres à coucher, 
mon maître se sert de bassins, de vases et de pots de nuit.,. 
Descendons, Voici la cuisine, la reserre, la cave, le garde- 
manger... Ceci est le derrière de la maison toujours fermé de 
deux serrures, rime fixe, l’autre mobile, si ce n’est quand le 
maître est à la maison- » 

Kevenons a Paris pour visiter Thotel de la reine-mère, à 
Paris, rue des Deux-Écus h Catherine de Médicis conserva toujours 
le deuil depuis la mort du roi; « durant sa viduité, dit Brantôme, 
elle ne se para jamais de mondaines soyes, sinon lugubres, mais 
tant bien proprement pourtant et si bien accommodées, qu'elle 
paroissoit bien la Reyne pardessus toutes. » Son appartement, 
comme sa toilette, conserve le même aspect sévère et royal. 
]i comprend plusieurs pièces tendues, les unes de guipure blanche 
sur fond de satin noir, les autres de velours noir coupé de 
montants a semés de devises de la reine sur broderie en toile 
d'argent Les tentures d’été sont « de cuir noir, les montants 

I. Inventaire iic Catherine de Mcdicis. 
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argentez et dorez ». Un des lits « de velours noir brodé de 
perles, semé de croissans et de soleilz », porte quatre quenouilles 
de mesme velours et broderie de perles »; un autre a des 
« pilliers de boys d'ébène » montés en argent ; un troisième des 
a couloniies de gecz » (jais) ^ Le a coffre de nuict » est couvert 
de velours noir et brodé aux devises de la reine, et la a chaize 
d'affaires » disparaît sous un « pavillon de damas noir ». Des 
sièges et des cabinets d'ébène, des chandeliers de jais » sur des 
tables couvertes de velours noir brodé de blanc, complètent cette 
décoration funèbre- 

Une des pièces les plus remarquables de T hôtel, le * Cabinet 
des émaux » se compose de « trente-neuf petits tableaux d'esmail 
de Ivinioges en forme ovülle, et de trente-deux portraîtz d'environ 
un pied de hault de divers princes, seigneurs et dames, enchâssez 
dans le lambris ' »; tableaux et portraits sont de la main de 
Léonard Limosin. L'ajustement de ce cabinet doit être remarqué; 
il montre quelle était, dans Torigine, la destination décorative des 
plaques émaillées dont quelques spécimens sont parvenus jusqu'à 
nous. Enchâssées dans les boiseries rehaussées d'or et de couleurs 
et surmontées de tapisseries d'or et de soie, ces plaques formaient 
autour de la pièce une ceinture chatoyante de l'effet le plus pitto¬ 
resque. Le cûbîfict des miroirs^ formé de ^ cent dix-neuf miroirs 
de Venise et do quatre-vingt-trois petits portraietz de demy^pied 
en carré, enchâssez dans le lambris », présente une disposition 
analofifue à celle du cûbinel des émaux. 

I.e cabinet personnel de Catherine, attenant à son appartement, 
n'est pas moins curieux, a C'est une vaste pièce entourée d'armoires 
et de ft vingt tableaux de païsages ». La cheminée monte jusqu'aux 
poutrelles du plafond, d'ou pendent des peaux de crocodiles 
a pleines de foing » et un grand massacre de cerf ». Entre les 
deux fenêtres, une armoire à quatre vantaux contient la biblio¬ 
thèque intime de Catherine. Au milieu de la pièce, sont des tables 
et des cabinets de toute sorte remplis de curiosités ^ 


1. Voir p. 207. 

2. inventaire déjà ciîo, p- ^4 et i 5 ?. 
W,, ibid. 
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Kn sortant de chez la reîne-mère, nous pourrons, grâce aux 
indiscrétions d^un contemporain, jeter un coup d’ccil sur la garde- 
robe, ou, pour mieux dire, sur le cabinet de toilette d'un des 
mignons de Henri HL Malgré la forme satirique de Fauteur, il est 
facile de voir qu’il peint d'après nature : ^ ('ette gaiderobbe estoit 
assez spatieuse, et accommodée tout à Fentour à peu près comme 
la boutique des merciers ; car il y avoit des chappeaux, en un 
autre iieti des ceintures, îcy des jartlères, ailleurs des fraises, les 
unes à gros gauderons, les autres â plus petits. Rin un lieu, la 
toilette et des peignes, et dedans, de certaines petites boettes que 
je n'avoîs point encore veuës* Cela me fit demander de quoy cela 
pouvoit servir; on me dit que quelquefois le Seigneur et Dame 
en mettoit dans sa poche pour s^en servir en temps et lieu; cela 
me fit en prendre une pour voir ce qui estoit dedans, et j'y trou* 
vay du vermeillon tout préparé qu'il s'appliquoit sur les jouës, 
quand celiiy qu'on luy avoit mis le matin estoit effacé* Aussi il y 
avoit de ces petites tenailles dont on les frîsoît, et un peu plus 
loing force boettes et petites bouteilles, les unes de verre simple 
et sans façon, les autres dorées et façonnées, dans lesquelles il y 
avoit plusieurs sortes d'eaux, tant de senteurs que pour les fards, 
avec tout plein de boëttelettes et de petites escuelles peintes de 
rouge par le dedans, toutes lesquelles estoient sur de petites 
tablettes qui avoient été mises là pour cet eftect. On y voyoit 
aussi une grande table, au-dessus de laquelle il y avoît une forme 
de dais assez bas qtu la couvroit. Sur cette table on avoit mis à 
l'un des bouts toutes sortes d’accoustremens, à Fautre quelque 
quantité de livres ; un peu plus loing que les accoustremens, estoit 
attaché contre la tapisserie une certaine sorte de demies testes. 
J'estois estonné que vouloit dire cette marque de cruauté qui me 
sembloit merveilleusement estrange; mais cet honneste homme 
me dit que la chose n'estoît pas si cruelle que je restimois et, 
là dessus, il détacha cela qui ne tenoit qu'à une épingle et se la 
mit dessus la teste; car en efFect ce iFestoit rien que des cheveux 
qui estoyent ainsi couppez et tressez ensemble ment* Je luy deman- 
day à quoy cela pouvoit estre propre; il me dit que c'estoit pour 
ceux qui avoient la teste un peu desgarnîe... A Fautre bout de ce 
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lieu, il y avoit force armes pendues qui gardoicnt fort religieuse¬ 
ment leur virginité; elles estoieiit fort dorées, fort légères, et 
mlgnonnement elabourées, aussi n'estoient elles là que pour parade 
et non pour Tusage; car il ïiy a point d'espée qui cust ose péné¬ 
trer une chose si riche et si curieusement fabriquée- Il y avoit 

un lict au milieu de cette garderobbe pour coucher le valet de 
chambre, et tout à l'entour d’îcclle tout plein de coffres h a 

Du cabinet de toilette à la salle de bains, la transition est 
facile : chez Françoise de Verdun, femme de Geoffray de Morru, 
payeur des gages de MM. de la Cour du Parlement de Rouen 
{[ 56 o), la chambre à bains comprend « une baignoire de bois de 
genevre et quatre petits piliers servant autour de ladite baignoire ; 
ung châssis, une petite table servant à accouchée; ung petit 
ciel de toile de Un à franges de fil d’Espinay à cinq custodes 
(rideaux) aussi de toile de Un, le tout servant à mettre sur ung 
bain » 

Mais rinstallatioii la plus complète et la plus curieuse que 
nous ayons rencontrée est celle de Philippe de Clèves, en 1527^. 
La baignerie comprend trois pièces, la chambre à bains, rétuve et 
la chambre de chauffage* La chambre à bains renferme « quatre 
grandes cuves baignoires ^ adossées au mur ; elles sont séparées 
Tune de Fautre, et fermées sur les côtés et en avant par des 
courtines de toile blanche, de manière à former quatre tentes ou 
cabines entièrement closes* Ces courtines sont pourpointées aux 
devises de mondit feu seigneur ». Les quatre cuves ainsi disposées 
sont surmontées d'un « grant ciel de toille blanche faict à la 
fachon de Millan, garny de plusieurs pommettes dorées et de cinq 
grands esciichons par dedans le dosseret, et de trois gourdines 
(courtines) avec franges y pendant )?* 

A coté se trouve un lit également garni de toile blanche aux 
armes de la famille, avec un a dreschcoir, une chayère à trois 
pietz et huict petis bancs perchiez et plombez servans dedans les 

J* Jlei'itiüphroditeSj p- Ji3 et suiv. 

2. Cûiiimunîqüii: pjtr M, le bEiron 

Philippe de Clives, seîgneui' de Ravenstein, nomme membre du Conseil par Cbarlcs- 
(iüint, eut des démêlés aivcc Margiteritc, tjouvemante des Rays-llas; il sc rctirn dans son château 
de \VyBcnda]te+ nft il mourut. Son invetitaîre fait partie des archives de Lille. 
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dites quatre cuves ». Ces bancs sont percés à jour et garnis de 
plomb pour faciliter Fécoulement de l'eau à la sortie du baîn. 

En face de la porte d'entrée, ft il y a ung grant tableau de 
peinture encastré dans le mur et tenant ferme à la gallericj de 
riiistoirc de Venus (Diane) et Acthéon et de plusieurs femmes 
nues », D'autres tableaux du même genre garnissent la pièce : 
« une grande paincture d'une femme nue faicte sur toillc ; ung 
petit tableau de paincture d'ung homme et une femme nue faict 
sur toille ; un grant tableau de paincture sur bois d'une femme 
nue et ung vieillart tenant une verge à la main, estudiant et pro¬ 
fessant ». 

La chambre des étuves est entourée de bancs et tendue comme 
la précédente de a toille blanche pourpoinctée avec une courtine 
de toille blanche », Sur le sol, « un grand bîanchet (drap de laine 
blanche) servant par terre », pour garantir les pieds. La pièce ren¬ 
ferme encore quatre autres petis bîanchetz, quatre pieches de 
toille servant sur les bancs desdîtes estuves, trois oreillers de 
duvet couverts de fustaine blanche, et deux petis baez de plomb 

La chambre de chauffage des étuves, où couche l'homme chargé 
de ce service, ne contient qu'un châlit de bois, un Ht, traversin 
et une couverture rouge, un grant coffre de bois et deux puisettes 
d'arain à gecter Teaue 

Le réfectoire des gentilshommes est encore une pièce assez 
bien décrite clans Tinventaire de la duchesse de Valentinois (iSrq). 
La a salle basse où ont accoustumé menger les gentilshommes est 
tendue cle six pièces de tappicerle de Felletin à bestes, oyseauîx 
et verdure ». Les gentilshommes ont, pour se reposer, deux lits 
de « tappjcerie à franges, faulnes, rouges et vertes », et une cou¬ 
chette. La table est portée sur des tréteaux, avec un banc sur 
Tun des cotés. Près de la haute cheminée garnie de scs landiers, 
se trouve une chaise k couverte de cuyr », Autour de la salle, 
pour servir de sièges et de garde-robe en même temps, « quatre 
grans coffres de cuyr et deux coffres blancs ix la mode d’Italie ». 
Ce sont des Cûssoni couverts d'applications de pâte blanche dorée 
rapportés d'Italie par César Borgîa. 

Si nous quittons Paris, la cour et les châteaux princiers pour 
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visiter la province et les provinciaux, nous pourrons conduire le 
lecteur chez un gentilhomme campagnard de la Bretagne, du 
temps de François ' : « Dedans la salle du logis — car en 
avoir deux, cela tient du grand — la corne de cerf ferree et 
attachée au plancher, ou pendoient bonnets, chapeaux, gresliers 
(cors de chasse), couples et lesses pour les chiens, et le gros cha* 
pelet de patenôtres pour le commun. Et sur le dressouer ou buffet 
à deux étages, la sainte Bible de la traduction commandée par le 
roi Charles le Quint (Charles V) il y a plus de deux cents ans, 
les Quatre fils Aimon^ Ogier le Danois, Mélitsine^ le Calendrier 
des Bergers^ la Légende dorée ou le Roman de la Rose. Derrière 
la grand'porte, force longues et grandes gaules de gibier; et, au 
bas de la salle, sur bois cousus et entravés dans la muraille (sur 
des râteliers de bois), demi-dou^aine d’arcs avec leurs carquois et 
flèches, deux bonnes et grandes rondelles (rondaclies, bouchers) 
avec deux épées courtes et larges, deux hallebardes, deux piques 
de vingt-deux pieds de long, deux ou trois cottes ou chemises de 
mailles dans le petit coffret plein de son, deux fortes arbalètes de 
passe avec leurs bandages et garrots (traits) dedans. Et, en la 
grandTenètre, sur la cheminée, trois hacquebutes, — c'est pitié, il 
faut a ceste heure dire harquebuses* — Et au joignant, la perche 
pour répervier, et plus bas, à côté, les tonnelles (filets pour les 
perdrix), csclotoitères (filets pour le poisson), rets, filets, pantières 
(filets verticaux), et autres engins de chasse. Ht, sous le grand 
banc de la salle, large de trois pieds, la belle paille Fraîche pour 
coucher les chiens, lesquels, pour ouïr et sentir leurs maîtres près 
d eux, en sont meilleurs et vigoureux* Au demeurant, deux assez 
bonnes chambres pour les survenants et étrangers, et en la 
cheminée de beau gros bois verd, lardé d'un ou deux fagots secs 
qui rendent un feu de longue durée. » 

Il est curieux de comparer cet intérieur du gentilhomme breton, 
vivant sur scs terres, avec le logis d’un citadin picard, retiré à 
Noyon un dcmi'Sièclc plus tard. Passer de François F" à Henri IV, 
du fond de la Bretagne en pleine Picardie, c'est passer d'un 
monde à un autre, du Moyen-Age à Tagc moderne. La chambre 

I. Nocl tiu l'ail, tVEutviipel. chur. XXU. 
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de Jean de Charmolue' est garnie de tapisseries et de « trois 
tableaux là ou sont paînets les neuf preux », Une « figure de 
Venus qui est de marbre, et une autre statue de terre qui repré¬ 
sente Mars qui est doré », se font pendant de chaque côté de la 
porte d’entrée. Dans la cheminée brillent deux « landiers de 
cuivre », Le mobilier comprend un lict a faict en coffre » avec 
sa garniture, a son loudier (matelas} à la turque et les rideaux 
orangés avec le pavillon », un buffet sur lequel se dressent te deux 
grandes statues », une grande et une petite table couvertes de 
tapis et a une douzaine et demye d’escabelîes », Contre le Ht, 
« un petit coffre de chambre avec le pot de plomb qui est dedans », 
et « dans la ruelle, une harquebuze de Blamont », Car Jean de 
Charmolue, (t escuyer capitaine entretenu par Sa Majesté », a fait 
le voyage de Terre-Sainte et guerroyé contre le Turc ; il a con¬ 
servé le goût des armes, c'est un véritable collectionneur, et sa 
chambre renferme un « râtelier garni de pièces curieuses » dont 
la description fort attrayante nous entraînerait trop loin. 

Pour finir, Noël du Fail va nous mener chez un paysan breton, 
non pas un riche fermier, mais un « prudhomnic rustique, bon 
vilain « qui avoît construict de ses propres mains su bicoque » de 
dix-sept pieds en carré et vingt-huit en large et non plus, k raison 
que le villageois disoit le nid estre assez grand pour Toyseau. 
Escoutez donc comme le vilain estoît logé. Entré, voyez justement 
près rhuys une cheville à laquelle pendoît d'ordre (en ordre) col¬ 
liers, cstullcs, aguillons, fouëtz, paroniies^ brides et semblables 
esquipages du mestier, et ce à main gauche; de l’autre, vous 
destournant comme si quelqu'un vous frappoit sur Tespaule, voyez 
tout en juste ordre, tant que Ttin ne passoit Fautre, faucilles, 
vouges, serpes, fourches, leviers, soez, contres, avec un boisseau 
plein de clouz, tenailles, marteaux, cordes, alcsnes et menues 
ferrailles, qui toutes servoient à mesnage... De là en avant pous¬ 
sant outre, trouveriez, si voyez Tavoir affaire, une table de bonne 
estoffe sans mîgnarderie, sans autre ouvrage que plain, sur le 
bout de laquelle la touaillc ou nape, ce m'est tout un, estoît 


L. Le J'tfH par k Cu'livk Ji.; Matsy. SuiiiL-OLicEitiii, iSylih 

-, FRct de la izliai rue. 
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encore du reste du disner, comme voulant inviter et semondre 
Tctranger ou le las, se recréer et solatier (consoler) avec elle..**. 
Tirant vers le foyer, estoit un cofllre auquel estoient en élégante 
disposicion les hardes du bourgeois champestre, comme chapeau, 
gîbessière, sa ceinture bigarrée et demy ceint de sa femme, entre- 
meslce d'odorante marjolaine; et là dessus estoient les escuelles 
de bois et im pichîcr (pichet) de terre, vous appelez cestuy-cy un 
pot à eaue, une bue ou un cruon, un tranchoir ou, selon la 
petite bouche, une tonde* Baste le lit du bonhomme estoit joi¬ 
gnant le foyer, clos et fermé de niesmc et assez haut enlevé* Je 
laisse les selles et chaises de boys tortues de nature et les pièces 
bien raportées..* ^ » 

t. Du Fa»l, î3aîîvÉrnérieSf chap. IV. M. Aîbert Babcau, dans la Vie rurale datis l'anctcnnc 
2'tance (Parîsj Didico iSS5), a doîint des detads trèa curieuse sur la vie et le logcmenl des 
paysans d'autrefois* Nous né pouvons mieuK faire qüc de renvoyer k cci excellent livre îc 
lecteur dd^ireux de pousser plus loin scs recherches. 
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HUCHIERS-MENUISIERS 

LA GORPORA'riON, Ï.RS OUTILS, LLS PROCÉDÉS 

U Moycn-A"C, les huchicrs font par¬ 
tie de la grande corporation des 
charpentiers, sons rautoritc du pre¬ 
mier charpentier du roi. Les comptes 
du xin^ et du siècle mentionnent 
des payements faits <£ à Givart de 
Wyers, huchier et charpentier; k 
Guillaume de Bonbon, carpentano 
de plûtea Afaube?'tî, pro osliis^ fe}tes- 
tris et dressorio » '. A la fin du xiv"" siècle, b corporation se 
partage en ch^rpcfitiers de la grande cognée et charpentiers de la 
petite cognée^ ou huchiers proprement dits- Les statuts des 
hiichîcrs de Paris sont de 1396 confirmes en [467 par 
Louis XI ; ceux des huchiers de Rouen datent de 1416 ceux 
des huchiers de Bordeaux de 1476 Mais à quelle époque 
précise les huchiers prirent-ils le nom de huchiers-menuisiers, 
par allusion aux ouvrages plus nienus dont ils étaient chargés? 
Un arrêt de i 38 e mentionne déjà les menuisiers; on les retrouve 
dans une ordonnance de 1497, A la môme époque, Dominique de 
(^ortone figure sur les états de payement comme « menuisier de 
tous ouvrages de menuiserie quelques années plus tard, Bar- 

î. Fa^rnic^, iituÂes sur rinéustyie. Paris, tS-j, 

2 . Savary des lîrusiûiis, Dictio^mairc du Cüimncrctt^ '7-4- 

3. Ffinplois, delà caîhédvaïe de Rrmen. 

4. Confirmes par Chartes. Vilt, en 140]. 
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tliclemy de Chassencuz écrit : Qui miigo pocanîur menmarü, 
cum dïgmorem et ehganiîorem dent formam Hgnis, unü prœfe- 
rendi carpentai iis qui grossiorcrn formam dant K La corporation 
des huchiers-menuisiers a conservé ce nom jusqu'au xvjii'' siècle. 
Au xvi'^ siècle, les anciens statuts de i 3 g(i étaient tombes en 
désuétude ; leur rédaction, en vieux français du temps de 
C'harles VI, n’était pas toujours intelligible, Finterprétation de 
certains articles soulevait des querelles et des procès. D’ailleurs, 
le régime industriel inauguré par la Renaissance réclamait une 
législation nouvelle i des étrangers, 
des italiens, appelés par le roi, ve¬ 
naient s’installer à Fontainebleau ou 
à Paris et, sans passer par l’appren¬ 
tissage, le cheLd’oeuvre et les degrés 
de la maîtrise, ouvraient publiquement 
des ateliers et faisaient concurrence 
aux nationaux. Grâce à la faveur royale, 
ils obtenaient gratuitement et d’emblée 
un droit que les rcgnicoles n’avaient 
pu acquérir qu’à la longue, à grand’- 
peine et à grands frais. On comprend 
Fopposition de nos vieux maîtres, éle^ 



A T E L [ E k UE H U C H J E R. 


ves dans les traditions séculaires de 

(Concciion dû M, Dciahcrchy.) 

la corporation, jaloux de leurs pré¬ 
rogatives et convaincus d’ailleurs de leur supériorité. 

Sans doute, il fallait s’incliner devant Fautorité royale et les 
caprices de la mode; mais si les plus jeunes fermaient les yeux 
et se laissaient faire, les anciens n’avaîent pas cessé de protester, 


réclamant de nouveaux statuts pour fixer définitivement leurs 
droits et mettre ordre aux abus. 

Ces doléances, sans cesse renouvelées, n’étaient pas person¬ 
nelles au corps des menuisiers; elles intéressaient tous les corps 
d'état pratiquant un art décoratif quelconque. Une première 

di 

satisfaction leur fut donnée en i 56 o par les ICtats d’Orléans, 
disposant que ^ toutes personnes prétendunt à la maistrise par 


Th CaîalffgHS gîùKÙv 
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lettres de doti da Roy, quelques lettres qu’ils puissent obtenir 
pour quelque cause et occasion que ce soit, seraient tenuz faire 
chef-d’œuvre et payer les droits envers le Roy et jurez, comme 
ceulx qui auront fait chef-d’œuvre y>. Vingt ans plus tard, en 
i 58 o, Henri III consentit enfin à homologuer 1cs nouveaux statuts 
préparés par les maîtres jurés de Paris. Nous allons résumer ce 
document d’après le manuscrit inédit de la Bibliothèque Natio¬ 
nale K 

Le préambule expose que les maîtres jliresj voulant « pourveolr 
aux entreprises qui se font ordinairement sur ledict mestier, et 
aussi pour assoupir les procès et différends qui se pourroient 
mouveoir ont arrêté ^ en langage intelligible » et non dans la 
vieille langue de Charles VI, «t leurs ordonnances tant anciennes 
que modernes et iceîles fait corriger et augmenter ainsi qu’il est 
besoing », 

Aux ternies de ces nouveaux statuts, a d’ancienneté il n’appar¬ 
tient que ausdietz maistres huchiers menuisiers de faire et parfaire 
entièrement tous et chacuns les ouvrages dépendant et appartenans 
dudict mestier de menuisier ». Tout ouvrier quï^ ayant Tappro- 
batîon des quatre maîtres jurés, voudra tenir boutique, « il y sera 
rcccu en faisant un chef-d’œuvre de ses mains suffisant en la 
maison de Tung des jurez » S’il est fils de maître, il devra, en 
outre, « trois écus au receveur dudict mestier pour employer aux 
affaires communes d’icelluy et ung écu à la confrairie Madame 
Sainte Anne S’il n’est pas fils de maître, il payera « un écu sol 
pour le droit du Roy, pour chacun desdietz jurez demy écu sol, 
six écus au receveur et ung écu à la confrairie ». 

La durée de l’apprentissage est de six ans. 

L’article 5 confirme pleinement l’ordonnance précitée des États 

]. Oh trouvera ^ rappcndicc le texte Les sia.tiiitâ dtiâ menuisiers tic Nantes 

datent de 1570. 

Z,, fl Lediet aspirant besognera en une cliambrc privée et partieqlicre en la maison d'un 
des maîtrcîs-jurcïi et dont le maître Eiura elefj qui fera serment à iusiice Je non aider, tic 
Cûnseilkr ledit [ispîrant en sa pièce de chef d'cEuvre, aussy ne luy faire lorl ny préjudice en son 
ouvrage, qui puisse cmpeschcr en ]a perfection d’icelte. des mefiiiisiers de Axâmes, iSyo.) 

A la fîti du Xvii* siècle, le chef^Njeuvre pour être re^u iiiaïUc inemiLsier était a une armoire 
ou un cüllre moderne à fond de cuve (arrondi dans les angles) ip. En Taspirant it la mai' 
trisc devait subir la double épreuve d’un examen et d'un chef-d’osuvre consistant en un 
meuble dont U valeur était de 4 à (J franesn (Fagnicz, Éiudes sur i'indusirie.) 
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crOrlëans contre ceux qui se prévaudraient de lettres de don du 
roi pour se dispenser du chef-d’œuvre et des droits. 

Les articles suivants énumèrent tous les ouvrages qui sont du 
domaine de la menuiserie, en indiquant les conditions dans 
lesquelles ces ouvrages doivent être exécutés et la pénalité en cas 
de contravention* Le tout doit être << de bon bois vîf, loyal et 
marchant, à peine d'amende et d’estre Touvrage ars et brullé 
devant la maison de rouvricr >>* 

Ces ouvrages sont ; 

Art. ü. — Pour les églises, cloisons, chaises haultes ou basses 
pour asseoir les gens d’église et autres pupitres, viz, rampes 
pour monter en iceux, puppitres, ceinture de cueur d’église et 
table d’autel, haultes chaires pour la prédication, jubez, fust 
d’orgues, closture et banc d’œuvre des marguiHiers. 

Art. 7, s. — Grande ou petite porte pour les églises, chas- 
teaux et autres endroits. 

Art, g, lo et i i. — Huis forts, colombés', enchassillcz 

Art. 12. — Porches quarrez, ronds à pans, ou placarts. 

Art. i 3 , 14. — Trappes d’aîz et d'assemblage. 

Art. i 5 . — Contrefenestres. 

Art. 16, 17. — Planchcrz d'ais par terre et plancherz assem¬ 
blez en manière de compartiments ou lozenges pour parquets. 

Art. iS, — Huis et fenestres communes servans à greniers, 
cstablcs ou ailleurs. 

Art. ïg, 20. — Fermeture, loges, cloisons, devanture et clos¬ 
ture de boutique. 

Art. 21. — Manteaux de bois servans pour les cheniinées, 
ornemens et clostures d’icelles, garde astre 

Art. 22. — Auvent. 

Art. 23 . — Couches et couchettes. 

Art. 24. — BufFets de salles, dressoirs de chambre, cabinets 
pour mettre bagues et joyaux, tables de chambre pour tirer, table 

à desservir, boîs de lit pour couvrir de velours, de drap vert ou 


I ■ Eh pan:» Je bois. 

• 2 . A paniicaux cncûJrdâ. 

J. Écrati Je cheminée, devant Je foyer. 















2^4 


LE MEUBLE EN FRANCE AU XVH SIECLE 


cUautre couleui' et estoriPc, table sur tréteaux, table sur une chaise. 

Art. 2?. ■ — ■ Chaire et scabclle^ soit cance, ronde, à pan ou tiers 
poinct, placet, chaire basse appelée caquetouerc, pieds de bassin, 
pieds de cuvette et fontaine, pattes de bahuts. 

Art. 26. — Aulmoires à mettre des habits, papiers, bag^ues, 
vaisselle. 

Art. 27, 28. — Huches et pétrains. 

Art. 29. — Colïres-forts. 

Art. 3o. — Bureaux, comptoirs, bancs à coucher, bancs à 
dossiers, montres ^ et autres accommodemens dudit estât de 
huchier-menuisier. 

Art. 3i. — Bancs à taverne, formes, selles pour s'asseoir et 
tables pour boutique. 

Art. 32, 33. — Fonds et bordure de tableau. 

Art. 34. — Corniche, frise et architrave. 

Art. 35 . —^ Fustz ^ de harquebuzes, de pistollct, mousquets. 

.\rt. 36. — 'bresteaux et chevalets. 

.\rt. 37. — I^ances. 

Art. 38 , “ Boîs de Hct de camp brise ou non brisé. 

Art. 39. — Table de court et de camp à tresteaux en façon 
de croix Saint André ou tresteaux faicts avec le dessus, chaires de 
court qui se ploient, formes, scabetles, chaires percées qui se ploient. 

Art. 40. " Bois de litière, coche ou carosses, charrlots bran¬ 
lants à la mode de Flandre, charrîots de triomphe. 

Art. 41. — Chambre, couche, cloisons d'assemblage ou ais. 

Art. 42. — Montre d'orphevre, montre de pâtissier et autres 
montres de boutiques, cages de boullanger, comptoirs et bureaux. 

Art. 43. — Mestier pour besongner les rubanniers, passe* 
mentiers, tapissiers de haulte lisse, brodeurs. 

Art. 44. — Obligation de n'avoir qidun apprenti, qui s'enga¬ 
gera pour six ans. 

Les articles 45, 46, 47, 48, 49, 5 i et 53 , sont relatifs à la 
police des « varlets et serviteurs de maîtres menuisiers », 

I . PüUi* i'clatjigt; dt;s marchandises, 

2. La fabrîcatioT! /njits à cardes ou aulrcs a toujourü eii; une spécialité des huthicr&; 
iVoù est v'tnu k ituin Jù /tisHcfs ton serve dans k niidi et en Espagne; voir p. los, nete. 
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L’article 5 o interdît « à toute personne de ne jaulnîr, ne 
déguiser le bols de tout ouvrage de menuisier, vieille et neufve, 
que premièrement il n'ait esté vendu, sur peine de confiscation ». 
Les statuts de 1723 expliquent cette rédaction un peu obscure : 
« DefFenses sont faites à toutes personnes de jaunir et déguiser 
le bois de hestre pour du noyer^ de toutes sortes d’ouvrages de 
menuiserie neuve. » 

Art. 54. — Le corps des h uchiers-menuisiers aura quatre 
jurés, dont deux élus par la communauté; ils seront tenus d'eux 
transporter es maisons et hostels des ouvriers et aultres endroits 
et prendront avec eulx ung ou plusieurs sergens pour les assister 
et faire les recherches des faultes, frauldes, mesprenturcs et mal¬ 
versations, abbus et mafîce qu'ilz verront commestre contre lesdict;; 
statut et ordonnances cy-dessus; lesquelz jurez en feront leur 
rapport dedans vingt-quatre heures après leur dicte saisie faite ». 

Art. 55 . — Les jurés exerceront leurs fonctions pendant deux 
ans; Üs seront a exempts pendant le dict temps de la commission 
de faire curer et netoyer les rues et commission pour la charge 
des lanternes du quartier ». 

A HT. 57. — Interdiction pour les maîtres menuisiers de vendre 
un ouvrage de menuiserie neuve à des tapissiers, fripiers ou 
revendeurs, à moins œ d’appeler les jurez pour visiter la dicte 
besongne, et, estant trouvée bonne et loyale, lesdits jurez poseront 
la marque dudict mesticr sur ledict ouvrage; et, oîi i! se trouvera 
aucun ouvrage sur lesdietz revendeurs sans estre marquez de la 
dicte marque, ils seront confisquez et condamnez en six escus 
d'amende ». 

Les articles 58 , 59, 60, 61 et 62 sont relatifs à l’achat des 
bois servant à la menuiserie. « Defîenses sont faictes à toutes 
personnes de ii’achcptcr aucun bois de menuiserie flottante que 
préalablement il n’ayt tenu trois jours franez le port après avoir 
été déchargé, » 

Suivent les ^ lettres d'approbation, autorisation et emologation 
des anciens statuts et nouveaux règlemens », en date du mois 
d’avril mil cinq cent quatre vingt, « vérifiées et entérinées en 
Parlement » le 28 juin de la même année. 


I 
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Ces dispositions sont reproduites, sauf quelques modifications, 
dans les nouveaux statuts de i 658 et de 1723. 

Le marche pour la fabrication de meubles se faisait par-devant 
notaire* Voici la formule dhm de ces marchés du 29 avril iSyy ^ : 

«. Estât de la besongne que doibt faire Jehan Renoul, 

AL menuisier, demeurant à Paris, h Loys Raquin, procureur 
en la court : 

a Premièrement, une table qui se tire, à terme, semblable à 
une qui est en la boutique dudit Renoul; l'enchasseure enrichie 
de taille, et les termes, les goussets et les pattes aussi taillés; 

a Une autre table de chambre de 4 p. 9 p. de long sur 

2 coulonncs par chaque bout et 3 coulonnes par voyes dessoubï:, 
ladite table et les goussets par les boutz taillez* 

« Ung buffet de salle à 4 gros vasscs (vases) par bas, et en 
haut 4 fuzées tournées, garni de 2 layettes en façon de vaze, 
garniz de leurs moulleures, comme celui de la salle de Racquin, 
fermé par en bas sur le derrière à panneaulx de relief* 

« Plus une couche de bois de 6 p. 3 p* de long et de large 

4 p. 9 P*, avec 4 piliers tournez en coulonnes et 4 vases par bas 
et une moullure au-dessus du dossier; avec les pans de 6 p, de 
large mouliez en façon de vazes à angles recouvrant par dessus 
le pied, et les tenons des pans fourchez à 2 mortaises, 

« Plus 1/2 douzaine d^escabelles à piliers terminés en façon 
de coulonnes; et le tout mesnage ci dessus de bon bois de noyer, 

I. Nütis donnons^ le prix fait (iSaG), avec Jehan Mulhurquln dcMnrâcîlk pour ia menui¬ 
serie du retable des calfatst w Et primo, es de pacli que ledit nicstrc Johan Malhorquïn fara ou 
fara Faire ledit reiaulic (retable) de la haullour, endus h; cscabcllat de quinze ppolmcs o plus 
hautj se la crotte et la place lo pot portar, çt de la larguer de tre^e paulmcs ci niieeh^ de bon 
Cl suffiesent bosq de nouguicr, essuch, espes a cognoissanCEi de inaiatrcs elegis par les pàriitlos, 
— Item, CS dii pacti que ledit mçsire Jehan Màlherquin sera teugut de laîrc cinq parquets al 
corps del dit rctaulle^ ambe sos pilliers revestis de cappiieaulK, basses, ambasses, eautlelabrcs, 
et tôt sera fact como lo retaulk de Sancta Barba de Sanct Augustin. “■ Ttcm, lo parquet dau 
miiELut dcl corps dau rctaulle, onte sera noslra Dama de Pîetat, sera dû la larguer de très 
paulmcs et micch, tout dkua peça ^t ung tabqrnaclû relevât par dessus, entretalhah de très 
pan& ît Cantique segond que la bcsonha rcquler. — Item, es de pacli que los autres quatre par¬ 
quets restants scran de la larguer que se porron faire et que la plaça rcquicr* Et sera fact ung 
E^rehitravi, revestît de sas nioluras, et entre lalha d'arcs, et ticvîsîs de sex pilliers et fusadas, 
rûvestis de leurs cappiteaulx et fulhages a Taiitiqua coma aqueon de Sanie Barbe^ et mclhor si 
SC poudra faire...,. — Item, es de pacti que fara Fescabella de dos pans et micch d'ault, 
revestidc de cinq parquets ambe quatre pilliers et dos pillastres ambe ses capltcaulx et basses, 

eandchibrcs eritretalUns à l'antiqua. (Document inédit, commuiuqué par M. le 1> Bar- 

ihdleni}' de Marseille.) Sur Jehan ^iiilhortpiin, voir p. los. 
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sans qu'il y ait de veynes de bois blanc et de neu^, ni bois 
poiirry, le tout bon, loyal et marchant. 

(t Jehan RenoLîI, AR menuisier à i^arîs, promet à honorable 
homme L* Racquin, procureur en la cour du parlement à Paris, 
de luy faire ou faire faire tous les ouvrages ci-dessus et iceuLx 
luy livrer en sa maison vis à vis le parvis de Feglise Notre-Dame 
devant le samedy Vigile de i^entecoste; faire les dits ouvrages de 
bon bois, rcnfoiiceure de la couche avec ses sangles et 2 barres, 
ensemble les couchetz, le tout pour la somme de 53 1 . 17 s. sur 
lesquels 27 1. q s. payés et le surplus lors de la livraison » 

La fourniture du bois regarde tantôt le client, tantôt le fabri¬ 
cant. En i 566 , Jacques Rémond, M' menuisier de Paris, fait 
marche avec Jehan Sanson, orfèvre, pour la confection de tout 
un mobilier : « ledit Sanson baille et délivre aiidict Rémond 
certaine quantité de bois de noyer pour faire lesdicts ouvrages, 
et, le reste, s'il convient en employer davantage, ledict Rémond 
sera tenu le quérir et livrer ». 

Ix salaire des huchiers-menuisiers, pendant le cours du 
XVj'^ siècle, subit une augmentation sensible. En 1493, lors de 
l'entrée d'Anne de Bretagne à l^ourgcs, Guillaume rymaigier est 
payé 5 sols par jour; à Lyon, en 1499, Gilles Huait et Claude 
Leonez, meiiuysiers, reçoivent le meme salaire. En i 5 o 8 , Jehan 
Turpin et Arnoul Boulîin, maîtres menuisiers d'Amiens, gagnent 
7 sois tournois par jour, y compris leur apprenti. Jacquinet Cor¬ 
donnier, le plus habile maître de la ville de Troyes, reçoit 6 sols 
6 deniers par jour à l'occasion de rentrée projetée de Louis XII; 
un demi-siècle plus tard, dans la meme ville, Dominique Florentin 
et François Gentil, chargés des travaux pour l'entrée de Henri JP, 
sont payés, le premier, 3 o sols, et le second, i 5 sols. La journée 
du menuisier est de 3 sols à Amiens en i 5 o 8 , de 4 sols à Bourges 
en i 520 , de 6 sols à Amboise en i 55 i. 

A partir de Charles JX, raugmentation de la main-d'œuvre 
devient considérable, et les échevins de Dijon se décident à 
prendre des mesures pour essayer d enrayer la hausse. Le ff Règle- 


1. jlrdiiWs not. de Riiris; cüinmunkiüê par M. It baron Tichon 

2. à 7 'royes, par Albert Biibeau. 
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meut politîcque fait par les vicomtes Maieur, Prévost et cchcvins 
tic la ville de Dijon, cmologné par la cour de Parlement du 
duché de Uourgogne en février i 58 o, à Dijon, par 3 , des Planches », 
expose qu'on « s'appercoit les denrées, marchandises et journées 
estre accreues de prix seulement puis deux ou trois ans, de près 
de la moitié ». En conséquence, les journées d^ouvriers sont fixées 
comme suit : ce Menuisiers : la journée du menuisier nourry, 

en temps d'été, 4 solz; en temps d'hyver, aussy nourry, 3 sol/, 
et pour la journée entère, sans nourriture, 9 solz* — Charpen¬ 
tiers t la Journée du charpentier, aux grands ^jours, 9 solz, et en 
hyver, 7 solz. » 

L’outillage du menuisier, au xvi*^ siècle, est à peu près le meme 


qu'aujourcriiui : 

L’cstablicr (établi), sur lequel on fait la besogne. — Le 
vallet* — L-e varlop-cntier. — Guillaume* — Cizeau, ciseler* — 
Le fcrnioir. — Rabot. — Ix bec d'asne. — Feuillcrct pour dégau¬ 
chir. — Reiglette à pied* — L'esqulerre* — Le triangle* 
Quille-bouquet pour dresser les mortaises. — Compas* — Eschan- 
tillon, mouchettes qui font les choses rondes. — Les outils de 
moulures. — Guillaume debout, ou de costc* — Bouvet* — Fer¬ 


moir à nez rond* — - Outil de taille : taille c'est ouvrage avec des 
testes et des figures. — Enrichissement : c'est ouvrage de feuil¬ 
lages* branchages, rosaces, etc. — üiitil d’enrichissement* — Sic 
a fendre, à débiter, à tenons, à tourner* — Arminettc pour dégros- 
scr le bols. — Hache. — Couche (gouge). — ' David. — Vilebre¬ 
quin ou vibrequin. — Le crochet, qui arrête les ai*x* — Fer de 
rustique, c'est-à-dirc, qui imprime des roses et estoilles, etc., 
tout en un coup. — Esmorcher le tenon, c'est-à-dire entamer avec 
la tarière, pour y planter après le clou* ’ — Detiroir. — Un dcsîc 
chevilles* ~ Le maillet de bols. — Sauterelle : c'est quasi le 
maistre instrument des compagnons de boutique. — Le polissoir. — 
Le gré ou afhloire. — Riflard* — Ciseau à lumière. ■ — Le banchiar 
ou le soc, ou Ton degrosse la besogne avec rherminette, c’est le 
]>rcinlcr métier de boutique et Tapprentissage du compagnon K » 


1. 


Reny Frai^oi-s, dç$ 162M. Puul Le Blanc, 

comniuhiquer un cxtiaïi de Fsnvenialrü aprêa dticts ilc 


lit BrioiidC} veut bitn 
de -Lis, memiisïer de 
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Les bois les plus usités sont le chêne et le noyerj a bon et 
gentil à estre mis en œuvre, h faire de beaux ouvrages, h cause 
qu'il est lissé et poly de son propre naturel ^ On trouve dans 
le Midi quelques meubles de tilleul ; mais ce bois sert plutôt poul¬ 
ies grandes pièces de menuiserie qui demandent de la légèreté; 
ainsi, le plafond de la salle de Henri II, conserve au Louvre, est 
composé de noyer et de tilleul. 

Le frêne s'emploie en placages : « On le scie en ais tenues, 
dont sont faictes tables précieuses; leur beauté native consiste en 
variété subtile et ondoyante ' ». 

« L’érable est plus madré, figuré et damasquine que nul autre 
bois et, pour ceste cause, les Flamans en font des tables merveil¬ 
leusement belles ^ ». 

Les anciens ont souvent, confondu le cèdre et te cyprès. Dans 
la première moitié du siècle, on en fait des meubles de toute 
sorte, bancs, tables, lits, etc.; plus tard, on emploie encore le 
cyprès pour faire ^ coffres, cabinets et garderobbes, parce qu’outre 
la bonne odeur qui! rend, il dure une infinité de temps sans se 
corrompre, ni ne se vermoult aucunement; et tant est résistant à 
toute vermine, que les cocques et feuilles, nicslées parmi les 
habillemens, les garantissent des vers ^ ». 

L’ébène, qui ne peut guère être employée qiden feuilles de 
jilacagc et par petites parties, entrait dans la fabrication des 
meubles de luxe, des cabinets, etc. En 1542, un menuisier français, 
du nom de maître Jacques, maestro Jacopo /rancesc fale^namc% 
exécute à Rome, pour le pape Paul HL', le pied d’une table d'ébène, 

llrioiitltij tait le décembre iG5t) : m Dons l:i boutîquc oii ledil de Jïix travaltoit de &an de 
mcnüisiûr, deux grands b^ncs audit usage, avec kurs crosses. — Plus, sEk veriopes, deux feuil- 
Icrcts, t.'fuatrc guillaumcs, deux vcrlopes ongEet, six rabots ronds, six mouchetés, trois rabots, 
quatre trUmglcs, trots bouvets,quatre raspes, une Jime, uuc douzaine de gouges,quatre bédanes^ 
quatre fourmtiirs do tabik, trois valets et auttresmenus outilzj; — quatre scies; — un marteau 
appelé masse d’assemblage ; — un paire Je lenalhes; — deux paires de regloires ti pied ; — trois 
bouvets ' — un banc à tour avec ses poupées ; —une douiraîne outîk, gouges, foniioirs ou autres; 
— une arminette ; — deux laroyres et six bigorrespetites ou grandes; — un guiitaiimc ; — une 
coî^néfi. B L^approvisionnemout de bois est considérable, i! se compose d'ais de noyer, de pin, de 

poirier et de cerisier. 

1. Ch. Esticnne, d/atîUU rustique, iSSn. 

2. Palîssy, Keccfie uérituMe, 

3. id., ibid, 

4 . Mi^isoit rtisUguc. 

b'iig. Chronique des dr/x, 187!». 
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Quant au buis, « auquel nc défaut que la bonne senteur, pour 
le rendre du tout bien qualifié ^ j?, il sert exclusivement pour les 
coffrets et les menus objets de toilette 

L’obligation d'employer du bois <x sec, vif, loyal, marchand et 
sans obier (aubier) était statutaire, et les maîtrcsqurcs sont 
spccialcmcnt charges de la faire respecter. Les statuts de Nantes 
et ceux d’Angers sont meme plus rigoureux; ils défendent cc de 
non assembler pièces de noyer avec bois de- chesne, poirier, cor¬ 
mier ou autre bois différant Tun de l'autre; mais seront les 
ouvrages de mesme espèce et nature de bois ». Le devis pour la 
menuiserie de la chapelle d'Aiiet (i 566 ) stipule que le bois sera 


« bien assuisonné 


B, c'est-a-dire débité dans la saison convenable; 


Olivier jilc Serres parle aussi du bois qui doit a estre séché et 
assaisonne à propos ». «ï Prends garde au bois de noyer, dit 
Palissy S et tu treuveras que, quand il est vieux, le bois est madré 
ou figuré et de couleur noire par le dedans du tronc ; et, pour ceste 
cause, les vieux noyers sont plus estimez à faire menuiserie que 
non pas les Jeunes; car le bois des jeunes est blanc et n'y a 
aucune figure, b 

On voit quelle importance on attachait jadis au choix de la 
matière première. « Couppé et débité quatre a cinq ans au plus 
devant que de le mettre en œuvre », suivant la recommandation 
de Philibert de l’Orme choisi minutieusement, sans tare aucune, 
conservé dans des lieux un peu humides, quelquefois même exposé 
îi faction de la fumée, le bois arrivait entre les mains de fou- 
vrîcr avec un premier ton qu'il devait à sa qualité, à son âge et 
aux procédés employés pour sa conservation. Une fois mis en 



revêtir d'une nuance artificielle), chaude et transparente. On le 
« frottolt d'ecorce de noix verde ^ b, ou, ce qui revient à peu 
près au même, de brou de noix; car nos pères connaissaient 


I. Oltvkr Ut Strres. 

i. Vûirr- ii«- 

3 . de i'ari 2 " serîc, t, I*% p. 3S3. 

4. Recepte iféritaHe. 

3 . Urf de à jjcOV 

René Fran^otSj des menfeiiiei 
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aussi le brou de noix, cette panacée favorite des modernes pour 
vieillir le bois, îc faire passer pour ancien et le vendre plus cher : 

Si vous faites bouillir dans un chaulderon, dit (Charles Rstîenne ^ 
les escorces de noyer lorsqu'elles sont cheutes de Farbrc pour 
estre esdoses d'elles-mêmes, et de cette eau frotte:^ quelque bois 
que ce soit, il deviendra de couleur de noyer, mesme en deviendra 
plus beau. » C'est a ce procédé sans doute que les statuts de i 58 ü 
font allusion, quand ils défendent « de Jaulnir ne déguiser le 
bois pour du noyer L'huile de Un joue aussi un grand rôle 
dans la coloration du bois : « Le meuble que vous axir^z frotté de 
lie dliuyle et que vous aurez poly, aura une merveineusement 
belle et gentille couleur js, dît Alizault"; « quand les tables ont 
bu de rhuile de lin, la splendeur et la couleur est adjoustée, non 
caduque, mais durable à jamais ^ ». 

Une fois teinte, le bois était verni et finalement « lustré avec 
un filet de cire ' ». 1 oiis les meubles d'un certain prix sont 
jfcniys; les anciens inventaires, surtout quand ils sont rédigés 
par un homme du métier, ne manquent pas de le signaler. Chaque 
maître avait son secret pour la composition des teintes et des 
vernis : « Les menuisiers les tiennent entre eux de telle excel¬ 
lence, que Tun frère ne le veut pas dire à T autre » 

Ces belles patines sombres ou claires, fauves ou blondes, qui 
font les délices de nos raillnés, sont dues tout d'abord à ces pré¬ 
parations d'origine; le temps a fait le reste. Nos industriels font 
donc fausse route quand ils fabriquent à grands frais des imita* 
tions siy/e Henri II en noyer naîtiref^ s'imaginant de bonne foi 
reproduire l'aspect primitif des anciens meubles. Nos pères avaient 
le goût plus délicat et se seraient bien gardés d’introduire dans 
leurs appartements ces boiseries blafardes qui ne meublent pas. 
Nous avons souvent parlé de la dorure et de la peinture, que les 
artistes savaient distribuer avec tant d'à-propos pour corriger la 
pâleur et la monotonie du bois; les inventaires de la seconde 

I. ntstiqiiet I et Dîct tonna ire du Jti T7al', au nmiNoix. 

3 . Lé6' Secyeîs de .V. 

3. Cardan^ aïô A. 

4, Ren'é François, Esitay des meyvcilles 

h. Les Secrets du seigneur Alexis^ 
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moitié du siècle mentionnent des meubles dorés ou arg^eutés en 
partie, peincîs et dorés^ peincts en rouget haulsés d'or niouiu^ 
avec figures de bronze ou moresque brouiée. La belle salle de 
Henri II, au Louvre, était dorée à « Tor mat, à qui la couleur 
de bois sert d'ombre. Cet or y est appliqué fort tendre et délié, 
afin de ne pas cacher les ornemens, et il est disposé doctement, 
avec art, et justement aux endroits où il en doit avoir »; ailleurs, 
Sauva! revient sur la description de cette chambre et nous apprend 
que le bois était verni « et Tor moulu couché à la colle * ». Les 
fabricants de meubles employaient sans doute un procédé analogue 
pour éviter les empâtements et laisser à la sculpture toute sa 
fraîcheur. 

Un de nos confrères parisiens, M. Leroux, possède un docu¬ 
ment précieux pour riiistoire de la fabrication des meubles au 
xvi^ siècle; c^est Talbum dbin atelier de menuiserie, comprenant 
8 i dessins originaux. Le volume, petit in-folio de 35 feuilles, a 
conservé sa reliure primitive de parchemin. Les dessins, grossiè¬ 
rement collés sur les pages, au recto et au verso, sont faits à la 
plume, avec des parties de mine de plomb, et rehaussés d’une 
teinte bistre ou rosée. En voici le détail : 


Six portes; — Vîngt-quatre motifs d'ornements, cartouches, 
ligures pour panneaux, cariatides, épures, coupes et profils, etc.; 
— douze têtes de femmes réunies sur la meme page ; “ deux 
cofres; — douze dressoirs; — treize cabinets; deux tables; — 
neuf chandeliers, dont un à suspendre; ■— une chaise a bras. 

Ces dessins sont de plusieurs mains et d'une valeur inégale; 
la majeure partie semble faite à l’atelier, le reste a été recueilü çà 
et là. Quelques-uns, comme les douze têtes de femmes, les deux 
coffres et un dressoir, dénotent un maître distingué. Les dressoirs 
et les cabinets sont généralement bien traités, les coupes tracées 
avec soin et les assemblages minutieusement indiqués. Certains 
ornements ont été estampés sur les originaux et repris à la plume. 

Les modèles sont variés comme type et comme origine. Les 
échantillons les plus nombreux ont plutôt le caractère des écoles 
du Midi. Ihic des armoires est la réplique exacte, mais d'une 


I. Sauvai, t. El. p, III, p. lo. 
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autre main, du dessin signé Loris de Toulouse {coHection Foule), 
mentionné page [14, Quelques-unes des portes et les dressoirs 
à grandes colonnes, enveloppant une table intérieure, sont des 
variantes du modèle de Du Cerceau, Quant aux tètes de femmes, 
aux deux cotlVes et au dressoir très allongé, ils viennent de 
rIle-de-France et de Fontainebleau. 

I.a date du recueil n'est pas plus facile à préciser que sa 
provenance ; toutefois, nous pensons qu il provient d'un atelier 
qui llorissait sous Henri 111 et disparaît avec Henri IV. 
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STATUTS UT ORDONNANCES 


D i-^ 


MAISTRES JUREZ HUCHERS MENUISIERS DE PARIS 


Et LETTRES PATENTES PORTANT CONFIRMATION ù'ICEVX (l5So'^ 


Henry par la grâce de Dieu, Hoy de France et de Polongne, à tous présens 
et advenir salut. Scavoir faisons nous avoir rcccu rhumblc supplication des 
maistres jurez huchers, menuisiers de nostre bonne ville de Paris contenant que 
nez prédécesseurs d’heureuse et très louable mémoire pour la poHcej conduite et 
entretenement dudici mestîér, et pour obvier aux fraudes et abuz qui s’y pour- 
roieiu commettre, leur ont des longtemps concédé et octroyé plusieurs beaux 
statutz et ordonnances pollitiqucs à pknn déclarées cz lettresj qui leur en ont cy- 
devant fait expédier registrées en la chambre de nostre procureur au Chastclet de 
Paris. Lesquels par la négligence et mauvais soing de leurs prédécesseurs jurez 
dudict mesticr, sont depuis quelque temps demourez sans execution et ledict 
mesiîcr sans reglement et police au grand prciudîcc ci détrîmcmde tout le public, 
pour a quoy remédier et poui vcoir aux cnireprinscs qui se font ordinairemcni 
sur ledict mesticr et aucuns autres mestiers de ladicic ville ex fauxbourgs, et aussi 
pour assoupir les procès et différends qui peur raison de ce se pourroient mou¬ 
voir emr’ûux et lesdietz mestiers, ilz ont puis nagueres d^tin conimnn accord en 
présence de nostre procureur and ici chastelet, fait veoir et arrester en langage 
intelligible leurs dictes ordonnances tant anciennes que modernes^ et icelles fait 
corriger et augmenter ainsi qu'il est besoing pour le bien et commodité de la 
chose publique, police et entrcienemcni dudict mesticr selon la forme et teneur 
qui ensuit : 

1“ Premièrement J pour ce que d’ancien ncté il n’appartient que ausdîctz 
maistres huchers menuisiers de faire et parfaire anticrement tous et chascuns les 
ouvrages de quelque mode cl façon que ce soitj dépendans et apparicnans dudict 

J. îiitîktthèqiiù uatiotiaîc, f*. fr. tome V. liathwnts, DtUninîirc^ p. 
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meaticr de menuîîiîcr, c\us\ni ung ouvrier expert et congnoisseur audict mestier ci 
tel apprOLivd préalablement par les quatre maistres jurez d’jceîluy voudra tenir 
boutique en la ville et fauxbourgs de Paris, il y sera receu en faisant ung chef- 
d’ccnvrc de sa main suffisant tant en assemblage que tailld soit de mode antique, 
moderne ou mode Françoise, garny d’assemblage, liaisons et moulures, et ce en la 
maison de Tung des jures dudict mestier et selon rordonnance d’iceulx jurez, en 
payant les devoirs d’entrée au Hoy, a la confratrie, et jurez d’ieelluy nicsHer ainsi 
qu’ilz sont ey-apres déclarez. 

CV'st assavoir que nng fils de maisire dudict mestier sera tenu faire chef 
d'ucuvre selon rordonnance desdietz jurez et payer trois écus au Receveur dudict 
mestier pour employer aux affaires communes d'iceUuy et ung écu a la confrairic 
de Madame Sainte Anne. 

3® ltcm,cculx qui ont esté et seront doresnàvam apprentiz, audict mestier en 
la ville de Paris, leur temps d’apprentissage finy, seront lenuz faire chcrdVcuvrc 
suffisant comme dessus est specîflié en l’hostel de Pung desdîctz jurez, et payer 
pour fe droit du Rov un écu soi, pour chacun desdîctz jurez demy écu sol, six 
écuz au Receveur dudict mestier pour employer aux affaires communes 
d’îcclluv et ung écu à la confrairic Madame Saïmc Anne. 

4 ^ Item, nul ne pourra demander chef d'oeuvre ausdietz jurez qu’il n’aii fait 
apprentissage en ladietc ville en la maison d’ung maître dudict mestier de menui¬ 
sier par Pespace de six ans dont il fera apparoisire du brevet avec ccrtiflkat de son 
maître, et s’il n’est apprenty delà ville, sera tenu servir les maîstres par quatre ans 
avant que demander chef d^LHlvrc et avoir certifficat du maisire ou il aura servy. 

5® (lem, toutes personnes pretendans a la maistrîse dudict mestier par Lettres 
de don du Roy, queli^ucs Leurcs i^u’ils: puissent obtenir pour quelque cause et 
occasion que ce soit, ilz seront lenuz faire chef-d’teuvrc ou expérience à Pordon- 
iianec des jurez, et payer les droits envers le Roy et jurez comme ceulx qui 
auront fait chef-dheuvre, ainsi quUl est contenu par le quatre ^ûngt dix huitième 
ariîdc des Ordonnances des Etais tenuz es assemblées en la ville d'Orléans par le 

fe 

feu Roy Charles Neurviesme du nom que Dieu absolve. 

6* Item, que nul ne fera pour les églises, cîoisonSf chaises hauites ou basses 
pour asseoir les gens d’église et autres pupittre^ rempartz ‘ pour monter en 
iceulx pupitires, ceinture de cneur d’église et îabie ddutei, hauites chaires pour 
faire la pvedïcaüonj jubo^, fust^ d^org^ues^ cîosture et banc d'œuvre des marguîl- 
liors, s’il n’est maistre dudict mestier cl que lesdietz ouvrages soient bien et 
deuement faits tant en orne mens, architecture, assemblage, tourneure, taille a la 
mode françoise, antique ou moderne, les liaisons des assemblages bien et deue¬ 
ment observez, garniz de tenons, pitons et moriaizes aux saillies des mouîcurcs, 
Cl faict en sorte que ladicie taille ne corrompe point les assemblages et gardes, 
fourchemens et embrassemcns ou il appartiendra, le tout de bon boÉs vif, loyal et 
marchant à peine de dix écus d’amende et destre Pouvraigc arset brusiê devant la 
maison de l’ouvrier. 


I. RiTimpcs pour loontcr [t la clKiîrt\ 
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7“ liüiîi, que nul uü ïai^c grand soit pour Jcs dglUcsj pyries de villes, 

cbüsieaux et devant dti maisons, qui tic soicni bien ci dcücmelU faites, asseniblccs 
avec des baiians, traversai ns et montcures de bois, dVpaisseur et largeur suJîisante 
selon les grandeurs desdïctes portes, panneaux ouvraigey, par devant remplissani 
leur rayneure tant en hauteur qu’eu largeur, collez et assemblez a cîef cl lai> 
guettes dedans les joints, barrez en lozenge par derrière, lesquelles lozenges 
seront ung tiers plus haultes que larges, dont rassemblage desdietz lozenges por- 
tera tenon assemblé à moriaizes dedans lesdicu baitans traversans et montans, 
les tenons cspaullez comme il appartient tant au bout des baiians que au droit des 
revneures, remplissant leur mortaise sans estre decouverte, le tout de bon bois de 
chesne sec, vif, loyal et marchant, et la ou lesdieiz ne seront bien et dctiemeni 
faitz comme dit est, Fouvrlcr sera condamné en dix écus d'amende et Pouvrage 
ars et bruslc devant la maison de Pouvrier. 

8® Item, que nul ne face autre grande oü petite porte pour les églises, chas- 
leaux et autres endroits que les battans, traversans et montans ne soient suflisans 
d’épaisseur et largeur selon les grandeurs et que les assemblages seront bien et 
deüemenl faîtz comme dît est, cl s’il y a des enrichissemens de taille en mode 
antique, françoise ou moderne, sera bien et det'icmeni faite; et s'il y a des cruîx 
saint André escharpé ou barré par derrière, au lieu de barre en lozenge, le tout 
sera assemblé et chevillé en monaize et tenons dedans les battans et traversans, 
le tout de bon bois vif, loyal et marchant, à peine de dix écus d’amende et Pou- 
vrage esitc ars et bruslé devant la maison de Pouvrier, 

9® Item, que nul ne face huîs forts qui ne soient collez et assemblez a clefz 
et entboistez par les deux bouiz, les rcyneures desdietes emboistures ne passeroni 
oultre, et là ou les huis fermeront sur rüe dedans les coum, jardins ou endroîtz 
ou le soleil donnera, il y aura des languettes dedans les joincts, le roui de bon 
bois, vif, sec et loyal et inarchant sur les peines susdicies. 

iü« Item, que nul ne face huis coioinbe^ qui ne soit de bois de largeur cl 
épaisseur sullisaiite des espaiillemens gardez tant au bout des battans que au droit 
des reyneures, des panneaux enrasez d’un costé et barrez avec des barres a queue; 
et aussi que nul ne fasse huis barrer qui ne soient a doubles barres foinct ou lan¬ 
guette avec des goujons, garniz avec trois ou quatre croix Saint-André, s'il y 
cchcî, le tout de bon bois vif Joyiil et marchant en peine que dessus. 

I io Item, que nul ne fasse huis enchassiUeicroise^^ caiges en saillie soit dedans 
ou hors oeuvre, ensemble toute sorte de lambris et qu’ilz ne soient bien 

et dcüeiiient faiiz tant en assemblage que taille de quelque mode que ce soit, le 
bois de largeur et épaisseur sufHsanic et les châssis a rerWere desdictés croizées, 
caîges et fcnésires remplissant leur feuillure avec un recouvrement par dessus, 
tant ausdîcu châssis que aux guîchetz qui seront par dessus les tenons, cspaullez 
tant au bout des battans que au droit de la profondeur des reyneures, et sans que 
les mortaîzes soient decouvertes, le tout de bois vif, sec, loyal et marchant en peine 
que dessus. 

12“ Item, que nul ne fera porches quarrez, ronds a pan, ou pîaears, soit pour 
servir aux entrées des chambres, salles, cabinets ou pour autres endroits, que les 
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battans et iraversaiis ne soient de largeur et espaisscur sulllsantc portant feu il- 
leure pour mettre PhuiSj lequel huis joindra sur ladlcie feuîlieure avec ung 
recouvremerit par dessus, le tout assemblé bien et deüement avec des mortaises, 
tenons, pitons, emboîicmcns, s’il y cchct, au droit des saillies des moullures; et 
s’il y convient de rcnrichisscmeni pour aoriicr ledit ouvrage, seront bien et deüe¬ 
ment faita ù la mode françoîsc, mode antique, moderne ou marquetcriCj lesquels 
enrichissenicns ne corrompront point lesdietz assemblages ; et s’il advient que 
ladicte saillie de moullure ou autre ornement ne se puisse faire de bois tout d’une 
pièce, y aura des clefs, langueUgc a reyneure dedans les joints, mortaises et tenons 
ou il appartiendra, et le tout de bon bois, vif, sec, loyal et marchant sur les peines 
susdietes. 

i 3 * Item, que nul ne face happe d’ai^ qui ne soient d’épaisseur suffisante et 
joint a la varloppe, et assembler chacun joint avec trois clefs et des goujons jet si 
ksdicies trappes ont plus de trois pieds et dcniy de large d’ouverture, y aura a 
chacun manteau deux barres a qucQe et les torillons qui entrent dedans seront de 
droit lil et espaullcz autant dessus que sur les costeZj et le tout de bon bois vif, 
loyal et marchant en peine de cent solz tournois cramende. 

14^ Item, que nul ne face ti appe d'a<isef)îbla^e que les battans et traversans 
ne soient d^èpaîsseur et de largeur suHisante, les aix servans de panneaux avec 
les battans qui seront feuîllez a double joint, et goujonnez cl chevillez sur les 
traversans qui sont par voie assemblez dedans lesditz battans a inortaîzcs et 
tenons. Semblablement les trapp^es qui se mettent entre deux caves ou colliers 
qui sont a claires voies, pour donner ayr a la cave basse, seront aussi de bois 
d'épaisseur et largeur sufhsanic, assemblez a mortaizes et tenons, lesquelz tenons 
seront espaulîez tant aux niontans que traversans des deux costez, pour contre- 
garder les tenons remplissant leur mortaize, îc tout de bon bois, vif, loyal et 
marchant bien et dcUemeni fait. Sur les peines que dessus. 

î 5 * Item, que nul ne face contre/cnestres qui ne soient feuillcz a double 
joint ou languette a reyneure dedans, iceux jointz goujonnez et emboistez par 
huult et barrez de deux barres, lesquelles deux barres du cosié du dedans le bas- 
limcm bien et deuement fait de bon bois sec, loyal et marchant, en peine que 
dessus, 


16* Item, que nul ne face planchers par ten e^ assavoir ceux qui seront d’aiz 
seront à languette et reyneure, rting dedans l’autre, dont les reyneures seront 
au milieu desdietz aiz et les joties aussi es|>oisses fortes et carrées tant a ung 
endroit que a l’autre garnies de lambourdes par dessoubz. Lesquelles seront 
espassées de quinze poulccs l’une a Tautre, et le tout de bon bois, vîf, loyal et 
marchant, en peine de dix ccus d’amende et d'estre l’ouvrage ars et bruslc devant 
la maison de l’ouvrier. 

Item, que nul face p/Jjic/ters assemble^ en manière et façon de compar¬ 
timent ou loçenges par parquet^ on autrement, qu’il ne soit de bois d’épaisseur 
surtisame bien et duement assemblez et enrasez piai' dessus, dont tous les traver¬ 


sans et petits montans seront assemblez a niortulzes et tenons dedans les battans 
longs et petits pièces. Lesquclz tenons seront espaulîez de la profondeure de leur 
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rcyneufü remplissant leur mortaize, toutes les joQes carrées aussi fortes en utig 
endroit que en Tautre, tant a rcmiroit des mortaizes que rcyneures- Et il y aura 
une partie des frises et panneaux qui alHeuront par dessoubz a Pcspoisse de 
rasscmblage et baitans pour poser sur les lambourdes, lesquelles lambourdes 
seront cspolsscs de neuf poulces de joue Pung de Pautre, et le tout de bon bois^ 
vîfj loyal et marchant sur les peines susdîctes et de dis écus d’amende, 

iS» Item, que nul ne face httîs et fenestres comîtmîjes servans a greniers, 
esiables on ailleurs, qui seront sans emboisture et iisscmblage, sinon que les aiz 
seront feüillc;; a double joinct où y aura des Sangueites dedans les joücs, gou¬ 
jon neîî de dix huit poulccs en dix huit poulces, et barrez en queue avec che¬ 
villes; le tout de bon bols vif, loyal et marchant sur peine de cent sols tournois 
d’amende. 

19'» Item, que nul ne face Jennefitre de boutique qu’elle ne soit d’espoîsseur 
compciante tant en poteaux, piilastres que fenesires, et si les fencsires sont d’as¬ 
semblage, seront bien et deüemem faites, les cspauliemens et assemblages faits et 
gardez ou il appaniendra même a l’endroit des reyncurcs et au bout des battant; 
et si les bourgeois veulent que les fenestres soient d^aiz sans assemblage, ce 
néantmoings s’ils sont de deux pièces seront les joints assemblez avec des clefs et 
languettes collez et barrez avec des barres a queue, le tout bien et dcQement fait 
de bon bois vif, loyal et marchant. Sur les peines cy-dessus. 

20® Item, nul ne fera logcs^ cloîsoas^ dei^anture fte cîosture de boutique 
estant d’assemblage a traversans et monians et panneaux de bois estant a rey- 
neures, il y aura epauHemens gardez aux mortaizes de la profondeur de la 
reytiçure; et le tout bien et deüemcni fait de bon bois sec, vif, loyal et marchant. 
Sur mêmes peines. 

21° Item, nul ne fera de bois servans pour les chemineeSj orne- 

tnens et cîostures d^icelîes^ garde astref que le tout ne soit bien et deüemem 
assemblé et de bon bois vif, loyal et marchant. Et s’il y a des moulleures et taille 
de quelque mode que ce soit, k tout sera bien et deüemcnt fait ; sur les peines 
que dessus. 

22“ Item, nul ne fera auvent soit pour servir dedans les cours, jardins dehors 
œuvre sur rue ou autres endroits, qui ne soient bien et deüemcnt faiiz cl assem¬ 
blez a tenons et môrtaizes tarrez, les utz recouvra ns Tun sur Pautre de trois 
poulccs. Le tout en bon bois vîf, loyal et marchant sur les peines que dit est* 

23* hem, que nul ne fasse couches et coucheties de quelque bois longueurs, 
largeurs et haulieurs que ce soient, qui no soient bien et deüemcnt faites tant en 
assemblage, tourneure, taille ù la mode françoise, mode antique, marqutterîc ou 
autre invention nouvelle ou manière que ce soit au gré de ceux qui les comman¬ 
deront ; seront les pants assemblez avec des tenons et mortaîzcs dedans, les pieds 
porians epaullcmcnt dessus et dessoubz pour empêcher que les joücs ne se 
fendent 1 emplissant leur mortaize. Et si les panis ont plus de quatre poulccs de 
large y aura uiig fourchcmcnl au milieu de la mortaize, les pants auront joue 
devant et derrière, les tringles, qui portent renfonceurc, porteront languette 
collée dedans lesdictz pamz; et s'il y a des feuillures ausditz pants recouvrans 
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sur lesdiciz pieds, pofieroiit fourcheAYcm et entboistcnient dedans iesdietz pieds 
neüemeitt. Et si ksdietz pants ne sont tout d^unc pièce, seront collez dedans 
jedict îoîn: avec des languettes, clefs^ montanis portans tenons et monaîzededans 
les pièces, s'il y cchet, et le tout bien et dcücmcnt fait, Je dossier mis a rcyneure 
dedans les pieds; ei si lesdictcs couches ont plus de quatre pieds de large, il y 
aura deux barres, dont les portans qui les soutiendront par un bout seront collez cl 
embrevez a queue dedans les pants. Et Je tout bien et deüenient fait sur peine de 
dix ticus d’amende, et d’esire l’ouvrage ors et brusle devant la maison de l’ouvrier* 
24® Item, que nul ne face buffets de saUe^ dressoirs de cluimbre^ cabinets 
pour mettre bagues et Joj^aux, tabîes de chambre pour firer, table a desservir, 
bois de lit pour couvrir de velours, de drap vert ou d’autre couleur et etoH'e, 
table sur tréteaux J table sur une chaire et autre meuble qui ne soient bien cl 
detiement faiis, le tout tant en assemblage tourneure, taille à la mode françoîsc 
et mode antique, moderne, marqueterie ou autre invention nouvelle, et seront 
tenus les maîtres garder des fourchemens et embrevemens où il appartiendra, et 
garnir toutes les saillies des corniches de moriaizos, tenons, pitons, languettes a 
rcyneures, clefs et autres liaisons d’assemblage ou il appartiendra ; et si aura une 


banc süubz le fond des dressoirs et cabinets, et les layettes seront assemblées a 
qiicüe et les rcyHeures des cinboiciurcs ne passeront oultre le tout, sans que les 
mortaizes soient découvertes, tant a l’endroit de Lassemblagé que des enrichisse'* 
mens de taille et marqueterie, le tout de bon bois vif, sec, loyal et marchant, sur 
les peines cy-dessus spéciiÜées. 

Item, que nul ne face chaire ne scabetle soit carrée^ ronde^ a pan ou 
tiers poirsetj placetj chaire basse appellée caquetouèrej pieds de bassin* pieds de 
cuvette et Jentainejpattes de bahuts, de quelque grandeur, largeur, haulteur ou 
mode nouvelle, qui ne soient bien ci dcticment faits et assemblez a mortaizes et 
tenons carrez, les testes des escabellcs et les ornemens de tourneure taillez a la 
mode françoisc, antique, moderne et marqueterie qu’il y conviendra faire, seront 
aussi bien et deüement faits et de bon bois viffe, loyal et marchant sur peine de 


cent sols d’amende* 

zô'*' hem, que nul ne fera auimoiressoh a mettre des habits, papiers, bagues, 
vaisselle, ou autre meuble, que les pîcds et traversa ns ne soient de largeur et 
espoisseur competante, les iraversans et moniaiis espauliez de la profondeur de 
leur reyneure remplissant leur rnortaîze, les guichets portans recouvrement et 
feuilhirc sans que les inorlaizes soient decouvertes, les panneaux cl fonds rempli¬ 
ront leur reyneure ; et y aura une, deux ou trois barres soubz chacun fond, selon 
la grandeur desdîtes auimoires, le tout de bon bois vif, sec, loyal et marchant 
bien et dctiemcnt fait; sur les mêmes peines. 

27® hem, que nul ne fera huches et petraîns, que les pieds et traversins ne 
soient de grosseur, largeur et espoisseur compctanic, Icsdicts pîcds loiirncz, a 
fonds de cuve, le tout cnrasê par dedans ei assemblé a mortaizes et tenons, les 
pains et fonds a double joint ou langucüc, et y aura deux barres soubz le fonds, 
le tout de bon bois vif, scc, loyal et marchant bien et deuement fait, sur lesdictcs 


peines* 
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28® Itünij que nul ne face outre huche a ou de quelque 

bois que ce sohj qui ne soient bien et deuemetn Foilcs et borrez por dessoubK le 
fond. Le tout de bon bois vif, sec, lovol el marchant; sur semblables peines que 
dit est, 

29* Item, que nul ne fera copies forts de quelque grondeur que ce soit, que 
les pieds et ponts ne soient de fjrosseur et espoisseur sufTisante, assemblcK a mor- 
taizes, tenons et langueties dans les pieds, les joints collez avec les clefs et lan¬ 
guettes seront enrase, par dedans les pieds tournez, a fond Je cuve, le couvercle 
emboisté et emboutte, fermé a angles sur le devant et boutz, une barre dessoubz 
le fond, le tout de bon bois vif, sec, loyal et marchant, sur peine que dessus. 

JO® Item, que nul ne face cr/mptoirs^ biJiics a couches^ bancs a 

dossiers^ montres et autres accommodemens estant dudit état de huchcr menui¬ 
sier, pour accommoder toutes sortes de personnes que ce soit, que le tout ne soit 
bien Cl deuement fait en assemblage, tourneure, taille et autres oniemcns de 
quelque mode que ce soit, et les tenons espaullezde la profondeur des rcyncurea, 
les panneaux et les fonds remplissons leur reyneure ; et y aura une ou deux 
barres, selon la grandeur des fonds, le tout de bon bois, vif, sec, loyal et snar- 
cham. Sur les peines que dessus. 

3 i® Item, que personne ne face bancs a taverne ci pour auire estaîlage^ soit 
a panneaux ou autrement ,selles pour s'asseoir et table pour boutique ou 
autre endroit, soient assemblez avec niortaizcs cl tenons carrez. Le tout bien et 
dcucmcni fait sans aubier; sur les peines que dît est, 

33® ïtcni, que nul ne face fonds de tableau qui ne soient dépoîsscur su(Ti- 
sante selon la grandeur des tableaux et collez avec des goujons et languettes, sî le 
cas y êcliet, le tout sans aubier bien cf deuement fait de bon bois, vif, loyal et 
marchant. Sur les peines que dessus. 

33 ® îiem, que nul ne face aucune bordure de tableau qu*elle ne soit bien et 
deuement assemblée à monaizes cl tenons, rcynure et languette dedans les jointz, 
les ornemens de moulure et taille, tant a la mode antique, françoise, que mo¬ 
derne, qu’elles ne soient bien et deuement faîtes sans corrompre et découvrir 
les assemblages* Sur les peines que dessus. 

34® Item, que nul ne face corniche, frise ne architrave de quelque mode que 
ce soit, que Tasse mblage, mou Mure ci taille ne soient bien et deüemeni faits, tam 
en assemblage, moullure que taille. Sur les peines que dessus. 

35® Item, que nul ne face fusî\ de harquebuies a croc, roûct. grand ou 
petit ressort, qu’a niechc ,de pistoUeîs, pistrAîets, mousquets, tant pour le ! 

service des armes du Roy même que utilité du public, qui ne soient faits tout d’une 
pîece, excepté les encornemens qui seront appliquez sur lesdietz fusts; les canons, 
roüets a grands ou petits ressorts, serpentins et canons seront bien et deuement 
adjustez et mis dedans leurs dietz fusts, avec leurs verges et baguettes, seront 
bien et deuement faits et de bon bois, vif, loyal et marchant, sur peine de cent 
sols d’amende, et d'estre l’ouvrage ars et bruslé devant la maison de Touvrier, 

3ü® hem, que nul ne face tresteaux, ne chevalets soit pour monter de petites 
pièces pour la force du Roy et utilité du publîcq, qu’ils ne soient bien et deuement ? 
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[’ails^ les pieds tficeus assemblez dedans les testes a tenons et montaizes carrées, 
ayant leur pente comme il appartient, les traversins de pareil assemblasse, [,c tout 
de bon bois vifj loyal et marchant sur peine que dessusn 

37* Item, que nul ne face kmees qu’elles ne soient bien et deuemem faîtes 
et dressées de bon bois, vif, loyal et marchant, le fer desdictes Iiinces bien adjusté 
et bien tenant et cloLié auxdictes lances. Sur peine que dessus. 

38 ® Item, que nul ne face bois de lit de oimp brisé ou non brisé de quelque 
ntode ou façon que ce soit, qui ne soient bien et deuement faits tant en assem¬ 
blage que tourneure, les pants et pieds assemblez a mortaize et tenons; et si 
y aura des tenons et moniuzes a Tend roit des boisures de la profondeur de 
quatre a cinq lignes seulement, El sî y aura des coulisses cîcgies ou mises a 
reyncures dedans les pieds de derrière pour tenir le dossier, le tout de bon bois, 
vif, loyal et marchant. Sur semblables peines que dessus. 

39® Item, que nul ne fera iable de court et de cump et ircte<iux en/aeon 
de croix Suint-André, ou îrétaux J’uits uvee le dessus^ chaires dé court qtii se 
ploient J soit grandes ou petites^ Jormes et scabelleSj chaires percées qui se 
ploient ensemble tout autre meuble de court de quelque mode que ce soit; le tout 
sera assemblé a tenons et mortaîzcs carrées et de bon bois vîf, loyal et marchant 
sur les peines que dessus, 

40^ Item, que nul ne face bois de litiere, coches ou carosscs^ charriots 
braulans a la mode de Flandres^ charriots de triomphes tant pour le service des 
Roys, Royncs, Princes, Princesses et autres, qui ne soient bien et doüement 
faits et assemblez a mortaize et tenons carrez; et pour le regard des courbes 
servans aux dosmes desdietz carosscs, elles auront leur ceintre relevez de plain 
sulHsant pour empêcher que les eaux demeurent sur lcdict carosse.. et que le tout 
soit bien et deuement fait tant en assemblage que taille de quelque mode que ce 
soit, et de bon bois vif, loyal et marchant sur peine de dix écus d’amende, et 
l’ouvrage ars et bruslé devant la maison de Fouvricr* 

410 item, que nul ne face chambre^ couche, cloisons d'assemblage ou 
sinon qu'ils ne soient bien et deuement faits et les aix fcuillez a double joint ou 
languette et reyneure; et ou il y aura assemblage, y aura des cspaiillemens ou il 
appartiendra. Et si les panneaux sont de plus d’gne pièce, seront collez avec 
des goujons. Le tout de bon bois vif, loyal et marchant. Sur les peines que 
dessus, 

42* Item, que nul ne face montre d'orphevrej montre de pâtissier, et autres 
montres de boutiques, cages de boullangers, comptoirs et bureaux servans a 
quelque estât que ce soit, estallagc de draperies ou d'autres marchans qui ne 
soient bien et deuement faits et de bon bois, vif, loyal et marchant sur les peines 
que dessus. 

43* Item, que nul ne fera mestier pour besongner. les rubaniers, 

passementiers, tapissiers de haulte lisse, brodeurs, enseignes sur rue qu\ ne son 
assemblé a mortaize et tenons carrez et de bon bois vif, sec, loyal ei marchant 
sur les mêmes peinés que dessus- 

44® hem, que tous maistres diidict mestier ne pourront avoir qu’un 
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apprcniY^ lequel peut obliger six ans, et six mois auparavant; la fin de l’appren¬ 
tissage finvj kdict Tiiaisire en puiirra prendre ung autre qui sera pareillcmeni 
obligé Six ans. Et n’en pourront aucuns avoir ne prendre davantage, sur peine 
de vingt éeus d’or sol d’amende comme dessus applicable a tous dépens, dom¬ 
mages et interests des apprentis, 

45'’ Item, deffenses sont faites a tous varlcts ou serviteurs de menuisier de 
ne faire fait de maîstre dedans la ville et fauxbûurgs de Paris, ains seront tenus 
servir les maisircs pour subvenir au service du publicq, sur peine de contiscation 
des ouvrages, oustilz, esîablie et de deux écus d’amende. 

4é«> Item, que nul varlet ne serviteur de menuisier, estant aux forsbourgs 
de ladicte viiJe, ne pourra tenir aucun varlet ne apprenty. Ains besongneront 
eux seuls en peine de perdition de leurs ouvrages, establis, ousiilx, et de dix écus 
d’aniendCn 

47® Tiem, nul ne pourra bailler a besongner a aucun varlet ou serviteur de 
maison ou chambre dedans la ville ou forsbourg, ains les pourra embesonguer 
en sa boutique et maison sur peine de confiscation des ouvrages. 

48'^ DcIfenSÊs sont faites a tous maistres de ne substraire, suborner ne 
attirer aucun Vallet ne serviteur, qu’il n’ait premièrement sccu qu’il a servy, s’il 
est content dudict vallet ou serviteur, sur peine de dix écus d’amende applicable 
comme dessus. 

49« Item semblablement, nul varlet ou serviteur ne pourra sortir hors 
d’avec son raaistre pour besongner pour autre maistre, qu’il n’ayi servy son 
maisire ancien, achevé sa besongne entièrement, et s’il n’ayt satisfait avec son- 
dict maistre, en peine de dix écUvS d’amende appilicable comme dessus. 

50 "* Item, defîcnscs sont faites a toutes personnes de ne jaulnir ne déguiser 
le bois de tout ouvrage de menuiserie, vieille et ncufvc, que premièrement il n’ait 
esté vendu, sur peine de confiscation desdits ouvrages et marchandises et de telle 
amende qu’îî se trouvera le cas le mériter. 

5 i® Item, si aucun varlet ou serviteur de menuisier va ouvrer et besongner en 
l’hostel d’aucuns bourgeois ou autres personnes a sa journée, il sera tenu faire 
leur ouvrage bien et loyaulment, suivant les ordonnances cy-devant transcripics 
dudict mesticr de menuisier. Ki neanmoins pour faire tel ouvrage que le bourgeois 
vouldra pour son user, pourveu qu’iceluy bourgeois fournisse audict varlet ou 
serviteur de menuisier k bois et qu’il soit nourry aux dépens dudict bourgeois et 
non autrement, sur les peines que dessus. 

52* liem,detfcnsessoni faîtes a toutes personnes tant tapissiers, frippiers que 
autres revendeurs et regratîcrs, de ne vendre ne exposer en vente aucuns ouvraiges 
de menuiserie contenus cy-dessus, sur peine de perdition et confiscation desdits 
ouvraîgcs et de cent sols tournois d'amende. 

53« Item, les varleis et serviteurs dcsdictx maistres menuisiers, incontinent 
qu’ilz auront besoiigué seulement dedans ladicte ville, ils payeront aux jurez 
pour leur entrée cinq sols tournois pour une fois pour appliquer et employer aux 
affaires dudit;i mestler. 

54“ Item, audit mcstierdc bûcher menuisier aura quatre jurez, lesquels seront 
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chacun dculx mis seulement en ladicie charge^ dont deux iriccux scrünt esleuz 
par la communauté toujours apres le jour de Madame Sainte-An ne par Jevunt le 
procureur du Roy au Chastclet. Et a l’insiant iJz feront bien fiJeîlement;^ loyauh 
ment et en leur coustume Faire observer, garder et entreienir Icsdlctes ordon¬ 
nances; et lesquclz jurez seront lenuz deux transporter ez maisons et lîosielz des 
ouvriers et autres endroits haull et bas^ ou il se fera et y aura besongne neufve 
pour vendre, même an ester toute besogne neufve qui se trouvera par ladicie ville 
et forsbourgs, tant de jour que de nuit et prendront avec culx ung ou plusieurs 
sergens pour les assistera faire les recherches des faultes, frauldes, mespremures 
et malversationsj abbuz et malice qu^ilz verront commettre contre Icsdilz siatutz 
et ordonnances cy-dessus. Lcsquclz jurez en feront leur rapport dedans vingt 
quatre heures après leur dicte saisie laite a justice pour esire ordonné ce que de 
raison. 


55 “ Item, lesdîciz quatre jurez et principal, pendant lcdïct temps de doux ans 
qu'îlz exerceront leur charge, seront exempts de la commission de faire curer et 
netoyer les rues et commission pour la charge des lanternes du quartier ou ils 
seront demeurans. 

56 “ Item, que tous les ouvraigos dessiîsdtciz se feront bien et deuement par 
les maisires menuisiers qui enircpreigncnt de faire ou faire laire ksdietz ouvrages. 
Hz seront conKsquez et les ouvrages condamnez en tel amende qu’il plaira a jus¬ 
tice arbitrer. 


57“ Item, si aucun maîstre menuisier par nécessité ou autrement vend quel¬ 
que ouvraige de nrenuiserîe neuve a des tapissiers, frippiers ou revendeurs, seront 
Tcnuz lesdiciz maisires, incontinent que la vendre, appeUcr les jurez dudjci mes- 
tier pour visîtor ladicte bcsoiigne, et estant trouvée bonne et loyalîc, lesdiciz jurez 
poseront la marque dudic: mesïier sur ledit ouvraige sans pourvoir faire peindre 
aucune chose; et ou il sc trouvera aucun ouvrage sur Icsdictz revendeurs, sans 
estfc marquez de ladicte marque, ils seront conlisquez et condamnez en six écus 
d’amende. 


58 “ Item, Icsdîctz maistres huchers menuisiers pourront achepter toute sorte 
de bois servant a leur estât, ineuiiilnéiit qu’il sera avenu et déchargé a terre ou 
sur le pave des portz de celte dicte ville de Paris. Kl chacun maistre qui sy trou¬ 
vera avant que destre lotty cl enlevé, en pourra avoir sa part et portion comme 
celuy lequel en aura fait le marche, et non autrement; semblablement le bourgeois 
qui sV trouvera, comme dit est, en pourra prendre son lot pour son user seule¬ 
ment Cl non pour revendre. 

59“ Item, deffensés sont faites a toutes personnes de n'acheptcr aucun bois 
de menuisier Houant, en peine de dix écus d^amendc et de conliscation dudict 
bois. 


60"^ Semblablement, detfenses sont faites a tous revendeurs et revendeuses et 
autres personnes, sHls ne sont maîstres dudict mestier de hucher menuisier dans 
ladicte ville, de n’achepter, ne mettre a prix, ny faire aucune offre dudici bois, 
que préalablement il n’ayt tenu trois jours franez le port après avoir esté 
dccliargé, a peine de dix écus d’amende et de confiscation dudict bols. 
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6i* Item^ après fcsditz trois jours que ledict bois aura tenu lcdict port, ledici 
bourgeois et maisires menuisiers pourront avoir leur part cï ponton dudict boiSH, 
comme celuy qui l’aura achepté. 

62* Item, delfcuses sont faites a toutes personnes de quelque état qu’ilz 
soient, lesquels achepteront dudict bots de menuisier sur les ports de Paris, de 
ne le revendre, nv exposer en vente sur Icsdictz ports, eti peine de dix écus 
d’amende et de confiscation dudict bois. 

De tous lesquels anciens statuts et nouveaux reglemens cy devant spécifiiez 
et lieclarcz, lesdictz maistres Jurez dudict inesticr nous ont fait très bumblemeiu 
supplier leur octroyer noz Lctircs d’approbation, autorisation et cmologation en 
tel cas requises et nécessaires; a quov ayons egard, avons en inclinant libérale¬ 
ment à leur supplication et requeste et leur continuant et confirmant Icursdîclz 
anciens, Icsdictz articles ratifiiez et csmologuez et approuvez, ratifiions, esmolo- 
guons et approuvons, et de nostre grâce spécial, pleine puissance et autorité 
Royale, partant que besoing est, îcculx nouveaux articles, ausdietz exposans ci 
communauhé dudict mestier de mai sire bûcher menuisier de nostredicte ville et 
forsbourgs de Paris, de nouveau donnons et aiictroyons par ces présentes, pour 
en jouir et user doresnavant, et estre cy apres înviolablemcnt observez en 
nostredicte ville et forbourgs, de point en point selon leur forme et teneur, sans 
y estre contrevenu ny y nuire en aucune manière. Si donnons en mandement au 
prevost de Paris ou son lieutenant, et a tous nos autres jusiicicrs et ofTiciers qu’il 
appartiendra, que cesdicics présentes ilz facent publier et enregistrer, et du 
contenu joyr et user Icsdictz exposons et leurs successeurs dudict mestier piaille¬ 
ment, paisiblement et perpétuellement, sans souffrir ny permettre que ores ny 
pour Tavenir, il y soit contrevenu en aucune manière, contraignant a ce faire 
souffrir et obéir tous cculx qudl appartiendra et qui pour ce feront a contraindre 
par toutes voves deües et raisonnables mesures, cculx qui se vouldront entre¬ 
mettre de rexercico dudict mestier, non rcccuz maistres d’Iceluy ny approuvez 
scion la forme et contenu desdietz articles, et s^en abstenir et désister sur telles 
peines et amendes qui se trouvera au cas appartenir, nonobstant oppositions ou 
appellations quelzconques, pour lesquelles et sans préjudice d'icelles, ne voulons 
estre diffère, Car tel est nostre plaisir. Et afiin que ce soit chose ferme et stable a 
toujours, nous avons fait mettre nostre scel a ces dictes présentes, sauf en autres 
choses nostre droit et l’aultruy en toutes. Donné a Paris au mois d^avril Tan de 
grâce mil cîjjq cetjt quatre-vingt et de nostre Rogne le dixième, ainsi signé. 
Par le Rov en son conseil, Bollart, visa, Le Bossu. Registrées, oy sur ce le 
procureur general du Roy pour joüîr par les impetrans et leurs successeurs 
desditz statuîz et articles y mentionnez, ainsi qu'ilz en ont bien et deiiemcnt joy 
et usé, joyssent et usent de présent à Paris, en Parlement, le vingt-huitième jour 
de Juin mii cinq cent quatre vingt. Ainsy signe. 

Henry par la grâce de Dicin Roy de France et de Polongnc a nos amez et 
feaulx conseillers les gens tenans nostre court de Parlement à Paris, salut. Nos 
chers et bien amcz les maistres huchers menuisiers de nostredicte ville nous ont 
fait remontrer qu^ilz ont puis nagucrcs obtenu de nous Lettres de confirmation de 
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leurs priviliages, ordonnances et statutz dudict mestier cy attachées soubz tiosirc 
contrcscel a la verîfRcaiîoo et enteriiiiement desquelles iis doubtent que vous 
faites didiculté de procéder soubz prétexté que par erreur et inadvertance elles ne 
%"Ous ont esté addressées^ si par nous ne vous est mandé, ce qu'ilz nous ont très 
humblement suppiié faire, nous a ces causes et iitclitians lîbcralenicnt i\ leur 
supplication et requestc et désirant le contenu en iccilea estre entretenu, garde et 
observé, vous mandons et commettons par ces présentés que, sans vous arrcsier 
ny avoir egard audit erreur d'addressc, vous ayez à procéder a la vcrifTication et 
entérinement desdictes Lettres et du contenu, les faire joüir tant ainsi et par la 
ntéme forme et manière qti^il est porté par icelles, et que eussiez fait ou peu fittre, 
si elles eussent esté a vous adressantes. Et nonobstant lcdîct default, que ne leur 
voulons nuire ne préjudicier et dont partant que besoîng est, nous les avons 
relevés et relevons par ces dictes présentes, car tel est nostre plaisir. Donné à 
Paris \g cîîx-septième jour de juin Tan de grâce / 5 t?o et de nostre règne le 7% 
ainsi signé. Par le Roy a la relation du conseil, Le Bossu et scellées sur simple 
queue en cire jaulne du grand scel, registrécs, Oy sur ce le procureur général du 
Roy pour jouir par les impéirans et leurs successeurs des statuts et articles y 
mentionnez, ainsy quhiz en ont bien et detiement joy et usé, joyssent et usent de 
présent en Paris en parlement le 2S juin i 5 So, ainsi signé Dehenf.z^ 
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